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QoTTI//GISCHJE AnZEIGEN VON QEL^ . 
\mHRTEN SjiCHEN UNTER DER jiUF" 
^ ilCHT DER KONIGL. GeSEEL^CHAFT, 
^ DER WlSSENSCHAFTEN. 




JOVRNAL DE QOTTINGVE SUR ,ZES^ ^ 
. iîATlÊRES SÇAVANTESy SOUS LINS.'* 
' FECTION DE LA SoçfETE KoYAlEi 

9ES Sciences. 

I N des meilleurs Journaux de 
l'Europe eft fans contredit la 
I Gazette Littéraire de Gottin- 
gue , écrite en Allemand , & 
qui , 'depuis Téreftion de TUniverficc 
en 1734^ paroît régulièrement dans 
cette ville^ d où elle fe répand dans tout 
rEmpire.U fuffit, pour en prendre l'idée 
la plus avantagevife , de fçavoir que 
la diireftiop ea a, çré pendant quelque- r 
tems confiée à rilluftre M. H*ïîler, qui 
règne véritablement fur la double col- 
line ,♦ puifqn'il réunit les deux attributs ^ 
d'Jpollonf 'Se qu*ileftà ta fois untrès-^' 

Aij 
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grand pocce & un très-grand médecin; 
Cçw Gazette eft aujourd'hui compoféa 
par les membre^ mêmes & fous les 
veux de la Société Royale dçs Sciences 
ttç <Î0ttfiigtie rétablie en 175 1 {a). 
On y fait qne analyfe exade ^ pn y 
porte un jugement fain dçs puyrages 
les plus intére^ns de to^s les païs Se 
de toutes les langues, C'çft une fourçe 
excellente & féconde 9 dans laquelle 
nous puiferons quelquefois. Des moi^ 
céaiix tifésde c0t écrit périodique ea 
fttpht tpujoùrs mieux Tcloge que tout 
ce que npus pourrions dire* Nous choi- 
fiffons aujourd'hui , non par afFecîtation % 
mais par amour pour la vérité , la cri- 
tique que les fçavaps Journaliftes one 
faite des Annales de tEmpire depuis 
CharUmame > par t Auteur au Siick 4§ 
Ifiuii XiV : ce foijt çUx-mcmçs qui 
vont parler, 

M? de Voltaire ayant déclaré quQ 
VAhrégé dà iHiJîoire Ùnwerfelle depuU 
Ckarkmâf^ne j^f^^uÀ Charles - Quint , a 
été publie a £bn irifçu 5 que la copie 
la moin^ pat faice de çist, ouvrage e(| 

- 1 4 ) Voyeai le Jqvrnai. Etranger , moif 
if Mai 175» page 6^ ou Ton a doiui^ j^l^j^ 
ipjrç aç le |>lafi 4ç çf ^ç Société, 
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Déùeirihte t^Jj; ^ 

^éllë é[ae des HufTards ont prifêônBok 
faeme dans la cafTette d'un Prince^ dC 
qu'apparemment les mêmes Huflards 
en ont conduit Tirtipreffion (b }>il itn- 
pofe eri quelque màhtè/e filence à la 
critique à lëgard de ce livre. M^is 
puifque de Ton propre aveu il a corn* 
pofé les Annales , & qu'il les a deftinées^ 
â voir le jour ^ oh eft fondé à mettre 
fur fôn compte les èri!eurs fans nom- 
bre qui défigurent cet ouvtàge. L'em- 
preflèihônt avec lequel on lit ici touc 
ce qui fort de la plume de cet illuftré 
écrivain , en A déjà fait publier une 
Seconde édition j & comme Tavidité 
des Libraires fait appréhender qtfils ne 
fongent à noua donner encore une 
tràduâion Allemande (c) de cette pré- 
tendue hiftoire de TÈmpife , nous ne 
pouvons trop nous hâter de faire voir 
que l'auteur a entrepris un tra- 
vail qui étoit au deflTus de fes cbri- 
noiriànces hiftôriques. Sous la Crace 
d^s CarUvmgiins y où l'hiftoire d'Alle- 
magne eft lice avec celle de France» 

{h) Voyez la lettre de M. tU Vêttaire k 
M. de* * * Profeifcur en Hiftoirti, qui eft 
à la tétc des hnnuks» 
• {§) il a'ca a foint parut. 

Aiij 
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'4 louRSAi, Etranger. 

les méprifes font moins fréqoenteS)^ 
inais i peine M. dt Voltaire a-t-ii fraij- 
éhi cette époque , qu eUes fe préfentent 
en fouie. , 

À Tan 901 , il eft dit qu wn Marqmt 
'de Tofcane ^ielbcrt ^ célèbre par fa fem-^ 
me Th^éodora s efi defpotique dans Rome» 
Le fait eft, que Maro^u , fille de la 
fatneufe Thioipra , cpoufa Gui , fils 4c 
.ce Marquis , marie lui- mçme ^ avec 
JSmhe, fille de Lothaire roi de Lorraii^e 
& de la concubine Waldrade ; Btrt^t 
avoit époufé en premières noces TWc- 
{'/zi^f/ > feigneur illuftre de Bourgogne; , 
& de ce mariage croit né Hugues , qi^i 
fut roi d'Italie. , 

A la page fuivante , M. de Voltaixt 
dit & répète même dans plus d'un en- 
droit , c^ue Louis IV, roi de Germa* 
jiie , étôit bâtard d'ArnouL Cependant 
Hermmnus CoruroMus (d) , dont la foi 
.n'eft point fufpede , écrit fous Tannçe 
.26^: Régi (Arnulpho) ex Uta regïr\a 

(d) Hermatii Comte de Wcringcn , célèbte 
Bénédidin à 1* Abbaye de Reichenau en Soaabe^ 
furnomtné le ContraH^ parce que dès Ton enfan- 
ce il avoit yi les membres en contraAion , c'eft- 
à-dire , irëtrécis. Il fcavoit le Grec , le Latin k 
l'Arabe. On a de lui une Chronique le divers 
autres ouvrages orès-^ftiiAé^. 11 ^cdit contem- 
porain èL^ârtànl & de Louis IV. 
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• . Déctmhre i7Jf.' ' f 

Luiofïcus filius najcitur: la Reine Ut^ 
dorme au Roi Amàul un fiU qui fut 
appelle Louis. Cette Reine Uta , qae 
tlaiures appellent Oda ; étdit fille d'uii 
Comte de Biwière. 

A k même page ^ VAnnaSfte dît : 
Deux f avions iwiUuc de Saxe & i^u* 
Duc de Franconie séUvem & font plut de 
mal qm Us Huns- Il paroît que M. de 
Voltaire a< voulu parler des querelle» 
entre Albert comte de Bâmberg & TE- 
vèque de Wurtzbourg , qui défolèreiit 
alors l'Allemagne ; mais ni l'un ni Tau-^ 
tre n'étoit ni Duc de Saxe ni Duc dé 
Franconie* - 

Nous ne fçavons où placer ranciennè 
Saxe ," fi l'on veut ^veciAnnaliJle quali- 
fier Duc de la nouvelle Otton ^ père 
<le Henri VOifeUur. 

Lorfqu'on lit aux années 958 - 940'; 
tjue les Diics de Franconie, de Lor- 
raine , le Prince de BrunfwicK , s'adref- 
feht k Louis dOutremer , on devine aflci 
qu'il eft queftion des troubles excités 
par les Ducs Eberhxrd de Franconie Se 
Gifelbert de Lorraine , auxquels fe joi- 
gnit Henri ^ frère de l'Empereur Otton .• 
mais le Dudié de BrunfwicK n exiftant 
pas encore , ce Henri ne pouvoir eft 
porter le titre* A iii; 
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. Quand M. de Voluim rapporte foi» 
l'année 974 r que Henri de Bavière fe 
fit couronner Empereuç par TEvcque 
5^ prij^gne;, il n'a potir lui que les 
hiftoriens Bavarois modemes» 
. ^ Selonr l'AnnâUfie , Otton lll fut facré 
dans Rome avec fit femme Marie y fille Je 
J)(mXjarùe , fioi dArragon & de N^ 
^arre^ Le mariage fuppofé ici eft une 
^le il, maaifefte quelle ne mérita paa 
d'ctr^ réfutée* ^ 

Otton cranf mort à lage de iz ans.^* 
(les -/4/wtffei difent .30) M. de Voir- 
taire fait prétendre à l'Empire vingt 
Seigneurs j que nous voudrions bien 
ccmnoître. 

Ekardi le pins opiniâtre de ceux qiri 
y afpirèrent , étoitMarquisde Mifnie 8c 
& non de Thuringe , comme il eft dit 
dans les Annaleu 

Ce ne fut pas non plus pour fact- 
Jiteir Téleftion du Bavarois ( Henri II ) 
mais par une haine particulière que lé 
Comte, Sigefroi de Nordheim tua cec 
^k^ardi Polde. 

On a écrit , dit M. de Voltaire .en fi- 
-nidànt Thiftoire de Henri TI » qu^avanc 
ia mort , il dit aux parens de fa femme : 
jVous me l^ave\ donmt vierge , je vomlA 
rends vierge jdifcours étrange > a^outt 
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tAftnaliJle y d^ns un mari , inem pîUf 
dans un mari dôurortné. Et p'our<^aoî 
plus étrange dgns la boiïcîhô a lïiî mârî 
eoafonnc c|ire dansf cetler d'offi iixtte/ 
Hertri II fetôit-if le feùf cjiii A eût pâ» 
fouctié fa feiiimerOctleîîfan coUfôrifié 
doit-il rai^peller au leâteuf que lafémftlè 
de cet Empefeilr câhomfé enftficè y fu( 
âccirfée d'adalrère * 

Après à voit rapporté (peCorirddït 
ttiït Erneft , Duc de Suibe , «u bari dc^ 
ÎEmpîpe ^ Tauteûr dés Artnata ijoûtd 
que !a fofmde de cette profcriptiôrt 
éroic i N<fu$ déclarons ta femme Veùvé $ 
tes ertfarts orphelins , & n^us f envoyons! 
au nom du diable aux quatre coiris da 
monde- Noits ofons le détier d^ifidiqùeit 
Je gafranft de cette anecdote igildréô 
ée fovLS les bons hiftorienst^ 

M. dé Voltaire prétend q^e TEmpereur 
Hmri III faifaur une guerre ittalhéU- 
retïfe à Andréa roi de Hongrie, ne"put 
la finir qu'en donrîant fo fille à ce non* 
teau Roi. Mais ce ne fut que fous Henri 
IV 9 de qui les' Hongrois eurent fôuvent 
befoitt , que k princcKTe^yo/^&Vou /a- 
rfirfc, comme d autres Tappelletït, fut 
mariée , fton à Andréa mais à Sahtftm 
ion- iHs t ^ cela ^ cointnè le rappof ce 
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JO JûOJtN^Z ETMjtNG£M: 

Her^naruius ContraSus â loccadon d^ 
renouvellement de la paix faite avejC 
TEmpereur HehrillL 

En parlant à Tannée loyy^ deDer 
metrius , Prince Ruffe , chaffc par fon 
. frère, M. de Voltaire fait obferver com- 
me une chofe finguUère que les. noms 
Grecs ctoient parvenus jufiques dan3 
cette partie du monde. Mais eft-il éton- 
nant qu« les Rudes, en receyanf la re- 
ligion des. Grecs en ayent adopté le^ 
noms ? 

C eft une erreur palpable lorfqu'en bro- 
dant rhiftoire de la Comtefle MathilcUf 
VAnnaliJle dit que Béatrice fa mère étoit 
focur de Henri IlL Elle éroit fille de 
Frédéric II , Duc de la haute Lprraine. 

Notre auteur débute ainfi dans Thit- 
toire du règne de l'Empereur Henri K. 
p Les Seigneurs des crînds Fiefs com- 
wmencèrent alors a s'affermir dans 
y> le droit de fouveraineté. Ils s'appeU 

*• loient Coimperantes Plulîeurs 

• Vadaux de TEmpire s'intituloieiit 
» déjà Ducs & Comtes par la grâce de 
» Dieu, ce M. de Voltaire auroit pu ap- 
prendre dans les exemples cités par Bar 
lu^e ( e) 9 qu'il y avoir déjà du tems 

( # ) Cafi, RR. ^êmcêrum T' IL p- ii;^* 
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Décembre 17 JJ. xi 

de( Carhi^ingkns > des Comtes qui fe 
fêrvoient de la formule de ^ci gratta , 
confervée enfuite par humilité plutèt 
que par oftentation. 

On ignore qui ét<»t l'Evcque de 
Vurtzbourg Erlang , dont il eft fait 
mention trois fois de fuite à i année 
1116, i 

Il neft guères probable que le Con- 
feil Impérial de Hotweil (non de Rot- 
well) ait été établi par Conrad 111, X 
il eft trèsrfaux que cet Empereur en ait 
donné la préfidence comme un fief d 
la M^onik Suli (non de Sdiubi). Cette 
famille n'obtint cetee prérogative que 
plus de deux cens ans après > par rEm" 
pereur Robert» 

Ce ne fut point en ii(?4 y mais dans 
J'imerregne qui précéda Téledion de 
Rodojfhe de Hahbourg en 1173 » qtie 
commença d Ce former la ligue des 
villes connues fous le nom de Har^ia^ 
tiques* 

On lit, à l'année 11^8 , que Gudf 
coufin-germain (il falloir. dire oncle ^ 
du fameux Henri le Lion 9 Duc de Saxe 
& de Bavière , légua en mourant à 
l'Empereur le Duché de Spolette > le 
Marquifat de Tofcane > avec fes droits 

Ay 
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fans fondement' que 
'(it?i Pape qui le nort- 
^i Cologne i de qui le-- 
an de Pecka {ky die que- 
'aiï Chevalier par le- 
ôc Mathim Paris nous- 
trclievèque de Cologne 
tl'il eiuéréclu ( i)Pre^ 
Comitihus &* î^rrm no^ 
Légat du Pape n croit 
a© tout cela^ 
prérend que tous les 
Icmagne difent que R^ 
^Cornouaiiîes j ne repa- 
rrpirej après fon cou*- 
-I;i-Cfiap«[!e le i/j Mai 
des liiftoiieiîs aflurenc 
'Richard reparut deux 
Allemagne- VAnna^ 
mm& pli apprendre dans 
^Allemand, qui a écrit 
ï fur pas en ïl6^ mm 
[époufa près de Wor- 
icoup de pompe la 
^hH'ippe de Fakhnfiein Ôc 
de Falktmorit , comme 
Miei, Notre JnnaBJîenetk 
hv cxtiô: dans les noms» 
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|l le noni- 

Se qui te- 

t/î) dit qite 

par le 

YJ^arn nous- 

le Cologne: 

' (i)Pr^ 

ttrrm m- 

^ape II etoit 

t|ue tous les 
\m que Rh^ 

^s y ne repa- 
is fon coa^ 
ele hj Mai 
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•partit deux 
le- VAnnm- 
prendre dans 
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I i.65? mais 
es de Wor- 
potnpe la 
aklenjîein &c 
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b les noms.. 



>y Google 



32 JovnffjirEtRAifhÉÉ. 

fux la Sardaigne. Cependant , il 6(t<&&' 

montré (j) que ce Guelfne molirut qu'èit 

.iijpi , & que la cellîon des erres donc- 
il s'agit rut une donation entre vivatts^e- 
h'Anndîftt rapporte i Tannée 1 1 9 j 
«[ue Hemi U kion\» ak;é d)e foixante 8c 
dix: ans , maria (on âU , qui' pornsi le 
titre de Comté de BrunfiricK^ Maisr 
il: eft certain qu'étant mort en 1195" > 
Benri n avoît que .6 f ans , & que le titre 

*de Comte dtBrunfmcK n a écé porté par 
aucun de fes defcendansfg^). 

Il eft dit à l'année 1198 xVj^em- 
liée de Cobgne éht le Duc dtBrunftricK 
Onon 9 fils de Henri k Dm , qui étoueir 
jânglecerrei- LeDachédeBrunJmck n'é- 
xiftoit pas encore dans ce tems, & Ottan- 
érbic alors en Guienne, païs que Richard 
toi d'Angleterre fon onde lui avoit cédé 
avec k Comté de Poitou. SiM.de Vol" 
taire avoit voulu confiilter les Origines 
Guelficcc'y commencées par M. deLeib' 
nrr^, Ôc publiées avant les jinnales de 
l Empire f il auroit pu éviter cette foule 
de fautes-qà il tombe en parlant de la 
Maifon de Brwtfificx. 

Dans l'hiftoire de Guillaume déHa!^ 

*(/)- Ori£. Gueïf t. Il p. j 8 S- 
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fcnrfe , il a\?ance fans fondement que 
ce fur le Légat da Pape qui le norii- 
mtf Eniperçuf à Cotogtie , & qui le 
fît Chevalier. Jean de Pecka (h)- die que 
Guittaume fut fait Chevalier par le- 
roi de Bohême , ôc Mathieu Paris nouS' 
apprend: qtte PArchevcque de Cologne: 
le facra après qu'il eut été élu ( r) Pre-^ 
fentibus Ducibus , Comitibus Gr terne izo- 
bilibus plur'éur. Le L^ar du Pape n '«oit 
que fpeûateur de tout cela». 

M. de Voltaire prétend que tous les 
hiftotiensd* Allemagne dffent que Rh- 
ehard , comte de Cornouailles , ne repa- 
rut plus dans l'Empire , après fon cou*- 
ronïtcmefitàf Ai)&-1»-Chap«llele vj Mai 
H57 ; hr plupart des hiftoriens affurenc 
\e contraire, & Richard repacut deux 
ou troi^ fois en Allemagne. VAnna* 
iljte auroit an moins pu apprendre dans 
'irithème , aiteur Allemand , qui a écrit 
en Latin, que ce ne fut pas en i ^69 mais 
J2 5SqueJîic//ûri'époufe près de Wor^ 
mes & avec be'aucoup de pompe la 
fille dH Comte Philippe de Falckenjiein ic 
non dxi Baron de Falk^morit , comme 
difent les Annales. Notre Annalifte n'eu 
prefque jamais exaâ; dans \e% noans» 

(h) Chron. Vltraj. p» yjh 
(i) Gtfiiv htchief. IruTL 
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Trois rages apiès il met rancieft- 
ne' branche d'Aumchi- Bavière pour 
d'Autridie-Babenberg. La mère de iR#- 
dolphe I ne s'appelloic pas, comme il 
dit, Ulrixe, mais Hedewige , & la pre- 
mière époufe de cet Empereur n ctoit 
pas une Comreflfe de Honeberg , mais 
de Hêkenberg : ce font les noms de 
deux Niaifons tout-à-fait différentes. 

Le malheureux Conradin , exécute 
dans le marché de Naples^ par ordce 
de CharUs i Anjou , n epoufa point , 
comme il eft dit dans les AnnaUs r la 
fille du Comte de Tirol : il mourut 
garçon. 

Selon M. de Voltaire , la première con- 
fraternité entre les Maifoni de Saxe & 
de Hèfle a été faite dans les dernières 
années de Frédéric II ( mort en 1 1 yo ) 
Il falloit au moins dire la Maifon de 
Mifnie ; car la Saxe refta encore long- 
temps après fous la domination de la 
Maifon d*Anfudt : mais la plus ancienne 
confraternité ou donation réciproque 
des terres de ces deux Maifons au der- 
nier furvivant des mâles , dont on aie 
connoiilance ^ eft de Tannée ii48« 

La vie de Rodolphe fourmille de 
fautes. On n'ignore point quel Ar- 
chevêque couronna cet Empereur. Ge. 
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Déctmbré 17 JJ. ' IJ 

fut Sigefrol j Archevêque de Cologne. 
A Tannée 1275* .VknnaUfte dit : Vewft, 
Gènes 6* Pife , avcrient plus de vaiffeaux 
que C Empereur ne pouvait entretenir d^En- 
feignes. S'il ny a pas ici de' l'exagéra- 
tion , comment accorder cet endroit 
avec celui qui fuit immédiatement : 
Rodolphe va venger les droits de F Empire 
Allemand contre Ottocwre UI roi de B(h 
Mme , Duc d^ Autriche ^ di Carinthie & 
de Carnide ^ ligué avec la Boifière* 

Le Comte eu Tirai , dont il eft parle 
à Tannée 1282 , n croit point gendre de 
Rodolphe. M. de Voltaire ne fe louvenoit 
plus qu a Tannée 1275 , il avoit die lui-- 
même que TEmpereur avoir marié fon 
Jïls Albert. zvec la fille de ce Comte. 

Il n'eft pas bien important de fçavoir 
par qui a commencé Tufage du fup- 
plice de la roue j mais comme TAn- 
nalijie a crû faire une découverte en 
rapportant qu un des aflallîns d'jélbert I 
d Autriche , nommé Kodqjphe de Warth 9 
a été le premier qui Tait fubi en 1309, 
il ne fera pas inutile de remarquer que 
le même châtiment fut décerné eh 
i22<> contre le Comte d^Ifenbourg, qui 
avoit tué Engelberty Archevêque de 
Cologne. 
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Il faftdroit faire un livr© potfr \n^ 
Piquet feulement les faUfes en tout gen'- 
re qui déshonorent cet oàvFage in-* 
forme. Mai» cette tâche n'eft pas d'nft 
Journalifte j il ne peut qu effleurer^ 
& c eft ce que nous avons fait par rap- 
port au premier volume des Anflale^ 
Nous aUens de même parcemrir lègé^ 
rement le fecond^ 

Après avoir raconté à ta page 2, ^ 
qu Edouard , roi d'Angleterre , clu En>' 

{>ereur par quelques Etedeurs ,• aprcs^ 
a mort de Louis de Bavière , avpit r^ 
fufé la couronne impériale y notre au^ 
wur ajoute : TEnïpire n'étoit donc alorç 
€i\xun tkre onéreux y puifque lambitieux 
Edouard n'en voulut point. Cet en^ 
droit ne peut fubfifter , lorfqu'on trouve 
dans la chronique d'Albertuff jifgenti' 
nenfis (4)» que le roi de France ve- 
' ïïiok de faire déclarer à Edouard que 
s'il acceptoit la couronne impériale , Â 
regarderoit cette démarche comme une 
infraftion aux Traités. 

A la pa^e y , Yj4nnaUfte rapporte que 
Charles IV incorpora, en ijyi, la Lu* 
face à k couromie de Bohème ^ eg^ 

ik) V. I4J. • 
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quoi il y a faote d'omlflîon & de com- 
miffion. Ce fut en 13 70 que cet Em- 
pereur annexa a la Bohême non<feule« 
ment la Luface , ttiais encore la Si^ 
léfie 9 qui eft bien plus impforranre » Se 
que laureur pafle lous filence. 

A la page 1 1 , M. de Voltaire nous 
<iit que Charles /Payant été lui-nîê- 
jne roi de Bohême , il donna par la 
Bulle d*Or à ce royaume féal le privi- 
lège diftindfcif , que de fes tribunaux 
onoie pourroit pas appeller à h Chant- 
bre de TEmpire. Il ne faut connoître 
que les élcmens dû Droit public d' Al- 
lemagne ,. pour fçavoir que la plupart 
des Elefteurs avoient le même privi- 
lège avant quon eût pcnfé à la Balte 
d*Or. 

Ce n'cft peut-être qu'une erreur de 
plume ou crimpreflîon lorfqu'il eft dit 
que l'Empereur Sigîfmcnd eut pour père 
le Roi Jean ÏJveugk , & que le rrère 
de TEmpereur Frédéric III s'appelloit 
Frédéric auffi j il fe nommait Albert 9 
6c fur furnommé le Prodigue. Mt^h 
on eft affurément autorifé à imputer à 
VAnnaliJleïes erreurs qui fe trouvent 
dans la vie de lïmpereur Frédéric IIL Le 
voyage de cet £n7/ercur,dit lA. de Voïtaircp 
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l^ ' JovRNAL Etranger. 
fut m des plus inuïiles Cr des plus hum-' 
lions qu aucun Empereur eût fait encore. 
Lorfqu'on voie les Vénitiens envoyer 
quatre Sénateurs au-devanc de lui Se dé- 
frayer fa Cour fur leur territoire , lui 
faire les plus grands honneurs dans la 
route de Ferrare à Bologne , où il avoit 
eu auparavant les plus grands ennemii»; 
faire à la prinçefTe de Portugal qae 
Frédéric III avoit demandée en mariage 
une entrée portipeufc i Sienne; l'Em- 
pereur ordonner des monumens pour 
en conferver la mémoire ; le Pape com- 
mander qu'on lui fit une réception ma- 
gnifique à Vi ter be ; Freierîc III entrer 
avec le Roi Ladiflas & laPrincefleE/^o- 
nore dans Rome ;. y être couronnés avec 
les acclamations du Peuple Romain j y 
créer 300 Chevaliers , faire énfuitc une 
vifite au Roi de Naples , & rencontrer 
â fon arrivée â Venife le Doge avec 
300 Sénateurs & la principale nobleflfe 
à une certaine diftance de la Ville: 
( I ) eft-ce là un 7H>yage inutile (t humi- 
Uamt . 

(/) Toutes ces circonftanccs font rapportées 
dans Mneas Sylvius ^ Gerhardus de Roo ^ Go^ 
helinus^ Freherus , Sec. 
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Mais M, de Vokaire femble avoir pris 
à cœur de noircir la mémoire de Fré" 
deric^ III. m il fe fit à Rome , dic-ii au 
»> même endroit , une innovation uni- 
** «ae jufqu'à ce jour. Frédéric III n'o» 
»• foit aller i Milan prôpofer qu'on lui 
»* donnât la couronne de Lombardie* 
>* Nicolas F la lui donne lui-même- à 
M Rome : & cela feul pouvoir fervir de 
j> titre aux Papes pour créer des Rois 
M Lombards , comme ils créoient des 
M Rois de Naples. « Il n'y eut dans tout 
cela ni foiblefle de la part de l'Empereur 
ni ufurpâtion dq la part du Pape. La pet 
te qui défoloir alors U ville de Milan i 
fut la feule caufe qui détermina Fré- 
déric III à recevoir la cotirônn - de Lom- 
bàrdiei Rome, & let Milanois obcin* 
rencde lui un aAe par lequel il déclara 
que ce couronnement ne préjudicieroit 
point a leurs droits. 

A l'année 1441^ M. de Voltaire pré-^ 
tend avoir trouvé un grand exemple 
de la liberté des peuples, du Nord , en 
ce que les Danois & les Suédois s'op- 
posèrent au Roi Eric , & qu'ils ap- 
pellèrent Chrîjîophe de Bavière à la cou^ 
ronne , lorfque ktuf.Roi voulutja faire 
paflèr à fon neveu Bogijlas , Duc dé 
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Poméranie. Mais cet exemple ne prdUvd 
ttttllemenc ce que VAnndiJle veut eu 
conclure. Il falloir (cavoir que la eoi^ 
ronne avait été proipifç i la prince(I« 
Ccuhiring , m^e de Chrijlophi , au C2a 
que le Roi Eric fon frère mourût fans 
héritiers (m ). Ccroit pour remplir leur» 
eng^gemen$ $c non pour empêcher qu« 
la couronne ne devint héréditaire » 
comme laflurenc les Annales f que les 
Etats ne voulurent point du Duc Bo^ 
gfflai. Qe plus » M« de yoltaire dcvoix 
rapporter le fait deux ans plutôt. 

En parlnnt fous l'année 1481 de 
l'ûccord ( bî^jrre) de Jean 9 roi de Dan- 
nertKircK & de Suède , aveq^fon frère 
Frédéric , Duc de Holftein ^ ïAnnalijh 
ajoure : Toui les acéofds ont étédesfources 
it guerres a mais ceM-ci fwrtout Mais ce» 
lui-ci qu'il falloir rapporter à Tannée 
i^po , comment auroit-il pu l'être f 
fmifque Frédéric en montant Iik le t/6ne 
réunit en fa perfonne le royaume de 
Dannemarcit SiC l^as duchés de Scblef- 

(/» ) On trouve ce feit à la page ^2^ de la 
Chronicïuc de Huitfeld, à la page 55^ des Res 
Ddnicé de Pontanus ^ & à la page 55^ du II 
Tome des Mémoku d$ U Société de Cffe»* 

héignê. 
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trîg' & de Holftein. Le partage mal*^ 
heureux qui a été la fource de tant de 
troubles , & dojit M. de Vottaïn pa- 
roit avoir qaelqu*idée obfcure , eut 
pour auteur le roi ChrifiUn IIU Ce fut 
en 15*44 ^'^t c^^^ > comme tout lîp 
inonde içait, une partie de ks Province^ 
à fes frères. 

. A ranhcei5dô 1 VArmdlifte prend U 
fiégence de rÉmpire sTdont Frédéric Ul ,. 
Ebéteûr de Sa&ce ^ fut nonimé Pféfi- 
dem^ pour le Confeii Aulique j de forte- 
^ue tout et (|u il dit à f e lujet porte 4 
fiau3u 

Gomment Charles^Quint vonvoit'il 
en lyip recevoir du Pape à Pologne U 
couronne d'Allemagne avec celles de' 
Lombardie & de 1 Empire^ puif^u'il 
y avoir dix ans qu'il avoit reçu la pre?* 
filière à Aix la-CÎxapelle ? 

Itandt LeUe^ roi des Anabaptides» 
ic f\^s principaux complices , ne furent 
-poiiit brûlés. Lorfqu on les eut déchirés 
par lambeaux avec deseeiiaiUês ardentes 
ou fait mourir par d'autreè fupplices | 
on fufpendit leurs cadavres dans Mes 
cAge$. (le fer i la tour la plus élevéç 
dp Ig ville de Miinfter* ' 

, J^pmi ignoto^ abiblumqftt d'oùM^* 
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àtVoltahrtz tiré Taoecdoteciu téftamcrit 
que le roi Chrifiimi II doit avoir £ait 
dans fa pnfon,.£c dans lequel il doit 
avoir nommé Charles - Quint héritier 
des royaumes de Dannemarc > de Suède 
6c de Norwège. y Nul hiftorien n eiv 
parle , ^ M. ife Vokmrt ledit fans citer 
aucune autorité. 

Lorfqu'pn ne pbfCèdft pas bien une 
fpatière , on croit faire des découvertes 
par tfout. Ceft ce qui eft arrivé a ÏAri^ 
nalijle* » Tous les aâes dans l'Empire 9^ 
99 dit -il , furent pronaulgués au nom de.> 
»• Charles - Quint jufqu à l'année de fac* 
»» mort : fait auffi ihaportant que véri- 
» table qu'aucun hiftoirien n'a rappor- 
»tç. « Nous ne fçavons pas quels hif- 
toriehs Allemands M^^de Voltaire peuty 
avoir lus ^ mais nous fçavons que ce^ 
fait a été rapporté par plufieurs qui en^ 
ajoutent même la raifon , ignorée peut- 
être de YhnnaUfit* L'Empereur Charles ^ 
difent-ils a avoit en effet notifié aux 
Etats de l'Empire le 2 Septembre dé- 
pannée iÇ5^ , qu'il étoit réfolu d'ab-» 
diqiler l'Empire j mais TAmbafïade fo-' 
lemnelle qui devoir notifier cette abdi-* 
cation au Collège des Elefteurs , ne te 
ftt que le lijf^ Février Jjîj-S i Fraacfort* 
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Il n^eft donc pas étonnant que jufqu â 
ce tems Charles - Quint qui mourut 
dans la même année 9 ait été confîdéré 
comme Empereur. Auflî ne fut-ce 
qu'alors qu'on fôngea à'prefcrire i Fer* 
dfnand une Capiculacion qui le liât plus . 
que fon prédecQflèur* 
. Lorfqu'on voie dans les AnruiUi 
rhiftoire du malheur où Gnunpach en« 
^loppà Jean FrédeHc II y Duc de Saxe- 
Gotna> dcfigurçe d'un bout à lautre» SC 
qu'on y trouva que, par une erreur ré- 
pjétée à l'année 1570, M. ife VoUdin 
envoya ce Duc prifonnier â Naples, 
tandis que l'Empereur le retint à Ntuf' 
tadt ( H ) en Autriche , on ne conçoit 
pas comment VAnnalifte a pu traiter 
ayec fi peu de foin un fait qui dévoie 
purtidjliéremcnt interefler la Pirinceflè 
pour l'inftruâion de laquelle il prétend 
avoir fait fon livre ( ) . 

{H)VAnnMl$flè ne favoit pas que Nfufisdt , 
VÇUt dire Vilh-Nmve , & que quelques Auteurs 
Atlemauds qui ont écrit .en Latin ont coutume . 
dé râppéller Nespolis , oui dit précifément la 
nfèmo chofeque iieu^adt ; mais comme Njfi/tfi 
s*9ppeUe au0t en Latin ;N^4^^ , c*efl: ce qui a' 
iiviuic en erreur M. de Voltaire. 

( p ) Les knnMÎes font dédiées à Madame la 
DachefTe de Saxe - Gotha , qui lui a doimé^;;* 
dtUcMy Tordre de les compoler. 



litizedby Google 



Lorfijue M* dt Voltaire aflurè que 
Ton ne prefcrivit i TEmpereur Roiol-^ 
pbe II d'autre Capitulation que celle 
de CharUs'Qulm ^ èc que ce ne fut que 
Tambition marquée de Maihias qui 
donna occaâon dy ajouter quelques 
articles , cette adertion fair voir évi- 
demment qu'il n'a lu ni l'une ni i!au« 
tre de ces Capitulations. 

En rapportant que Géhard Truchjis 
Acchevèque de Cologne s'étoit ma- 
rié avec une Religieule de la Maiibnt 
de Mamfddy & que U CKanoine , qui 
commandoit l'armée du Chapitre con«» 
tre c^ Elefteur , étoit de l'ancienne 
Maifon de Saxe , YArmalïftt ajoute que 
cette Maifon eft la même que celle de 
Biti/i/M^fci^.Quoiqu'on puifTe dire en effet 
que les Princes de Brunfuncx forrent de 
l'ancienne Maifon de Àâxe, il eft conC^ 
tant que le Chanoine en queftion étoic 
Frédéric, Prince de Saxe Lawenbourg, 
& par confequent d'une autre famille. 

[ préderip K, Ele^çur Palatin , à qui la 
Bohème déferoit la couronne ^ ne donça -, 
point fa voix à Ferdinand » mais î : 
Maxbtûlkn de Bavière. Ce trait ne paroîc 
avoir été défiguré que pour augmenter le 
tnecveillqux de T^Ieâion de Ferdinand. 
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Nous convenons qu'il a pu ^cfiappec. 
certains faits à M^ de Voltaire i que ces 
faits ignorés ontpù lengager à chercher^ 
Se à trouver des rapports où il n'y en eut-^ 
jahiais : mais peut-on l'excufcr lorfqu'il 
altère jufqu'au contenu delà Paix de 
Weftphalie » fur laquelle on a tant écrie 
dans toutes les langues* Les Luthériens 
qnttoîijours confervé l'Evêché de Lu-* 
tielc , & il ne fut point , par la Paix eni 
queftion , alternativement deftiné à, uri 
Evêque Luthérien & à un Evèque 
Catholique. 

^ Lçs uoms des villes, & des perfonnes 
ce font pas plus exaûs dans le féconde 
Tiome que dans le premier. On y lit 
ÂJherJIad , pour Halberjîad , Ocjled pour 
ÏJochJîtdy tVeifmar pour îTifmar. On 
y trouvée un Eledteur de Saxe nommé. 
Chrîjîiem au lieu dp Çhyii^n. Ce mê- 
me changement de iip^meft réi^téré lorf- 
qjae M. de Voltaire parle de ChriftUn l 
prince déBrunfwick, qui s'intituloit^ 
4mi de Dieu &* ennemi des Prêtres, if 
change encore en Goeuts le nom de 
Çor^c, Général impérial, tué dans la 
bataille qu'il perdit avec Jean de JVerth 
contre Torjlenfbn. 

\ JJAnnaVifte n'interprète pas mieux le| 
Décembre* I. V9U B 
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«loms Allemands qu'il ne les ccrît, L^ 
fantaffins ^ 4it-il à Tannée i j;.p ^ écoienc 
îHicprifés^ c'eft pourquoi les Allemande 
les app^Uoient La^iùjcntçhte , yaljus d^ 
^erre. Le mot de ineçbt étoh fi pei^ 
^éprifé anciennement que les Angloi^ 
«n qnt dérivé Kni^htj Cheyalier-y Lflnis^ 
jmtcht ne Vetut dire autre chofe que 
jinîles provincialis .9 le fo^at ^Uip les pros" 
yince? £ouinifl(bni;. 

L'énumération des fautes doutcelli» 
vre eft re;mpli fefoic trop longue ôf 
trop fatiguante. En voila aflçz pour 
mettre tout lefteur ^n état dç pronon- 
cer fur le frïçïitç de ce travail. M. 4^ 
f^olt^ïn ne connoîtqye tiès-fuperficiej^ 
/ement le$ fourcps & les parties pflea- 
tielles de Thiftoire de l'Empire.} il n*eo- 
<en4 i^î^n ,^ujt matières q.ui .cpncernex^it 
le Droit public, La princefli , à cju> 
^eetp produéjbiou eft d^dié^ ,feroit ^iel^ 
4 piamdi;^ , fi en joua/Ot ph r6l0 coUfî^»-^ 
4jcrable en Alleihagnp , elle ne con»^ 
lipiiïbit pas mieu^ qjue VAnnaliJlc 1 hif« 
i;pire de fpn pays. Dun côté^ il rap» 
porte ta;j« de chofes étrangères 4 fo;i! 
jÇ^jec qu'on poutrp^ ^^t.^çber au 
jçnoins Ja mpitic de fon ouvrage, fanrf 
/^u^ fç$ ÂnmUs eo fouifriffent s d'une 
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«attepart, ii omet des faits fi intéreflTans 
^ue pour cendre fon livre completf 
il faudroic y ajouter une autre moitié 
À la place de celle qu'on àuroit fup*- 
primée. Ii fenible auflique M. Af^o/*- 
44ike aime à facriâer la vérité à lenvie 
de dire an "bon mot » de placer une 
maxime politique « d éblouir par une 
penfée brillante,* & de darder >une an* 
f itlièfe pointue. Ces traits font Yoit 
*que les Annales font un ourrage de 
M. Àe Voltaire , & que rinconftanœ 
<lu fort & fon âee avancé n'ont pas 
-encore diminué la vivacité defprit 
& de ftyle qu'on hii cotuioît. Mais 
nous fouhaiterions ppur fa gloire , fi 
^p^ien fondée à d autres égards^ qu'il 
fi'eût jamais entrepris & courir la 
carrière hiftorique, Ceft avec la plus 
grande impartialité que nous portons 
ce jugement; car la paflîon n'y entre 
pour rien \ quoique peur-être elle pût 
nous êtue pardonnée après le ton in* 
fulrant dont M dt VcfUaire parle de 
notr^ nation. A la page 22 de la fuite 
4u nouvco^u volume du Siècle de Lom 
^ilV, pour fervir de fupplément à cet 
ouvrage {à Cotmr i75'4) il dit : Un 
havard Germanique qm met en trente v^ 

B \\ 
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lûmes Us abfurdités des autres : ahfurdités 
que les Allemands étudient y parce quiUJint 
Allemands. Nous nous tconnipons peur** 
ètïQ \ mais nous trouvons bien df Tin* 
décence Se de la grofficretc à traiter une 
nation entière avec ce mépris , que nous 
croyons qu'elle né mérite pas > & qu*uft 
homme judicieux & poU dçvroit s'in- 
cerdire, quand nième elle le meriteroit. 
Sans vouloir plaider ici ta caufe des 
hiftoriens Allemands » nous demandons 
feulement â M, de Voltaire la permîflSoii 
de lui faire obferver que dans l'hiC* 
toire d'un pays , dont les fouverains 
multipliés forment une efpècç de répu- 
blique 9 des faits regardés comme très- 
indifféreas dans tout autre Et^ ^ ^ 
comme des bavardages dans t'efprit d'un 
écrivain brillant & léger , peuvait in- 
fluer dans le Droit public , & devenir 
par4à un objet ètTentiici à Thiftoirequi en 
e& la bafe. Au refte» il nous femble qui^ 
Sleidan , LeAnit^ , Puffendorjf, le Comto 
de Bunau » M. Mafiou y 6c Taugufle au» 
teur des M^^oires de Brandebourg , au* 
roient pu être exceptés de la fentenç^ 
générale^ 
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QT the Novds andHifiaries an rvhUh the( 
rUyi cf $haXe^x^^j4r are fiunded,^ 
\ collcSledandtranJtatedfrcm theoriginat 
Authors : with crîtical remarki > in tw9 
volumes ' hy the. author ofthe femals 

QuiXOTEm 
^H j4X ESP E AR ECLAIR CI^ m 

Recueil des Nouvelles & des HiJloireM 
. qui fervent de fondement aux pièces de 
SifAKESPEARy traduites des originaux^ 
avec des remarques critî(iucs , en deux 
volumes , par l'auteur du Don Qui-z 

ÇHOTE FEMELLE, 

CEt ouvrage à pour lUteur une 
nommée Madame Lénox, connu© 
déjà pr un Livre d'une aflez mince 
valeur, f ItDtm QuidiotttFêmelkj qaell^ 
cite pourtant comme fa qualité dîf- 
finékive , & qu elle fentîble avoir choifi 
pour fon nom de guerre dan» la Lic^ 
térarure. Ge n'eft pasque je regarde 
celui-ci comme plus propre à lui faire 
«nAirémitatiort ^.6c ^uej^ pétefiàc W 
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donner pour un da ces morceaux 

firécieux y qui de temps en temps il- 
uftrent l'Angleterre ; mais tel qu'il e(t 
on y parle de Shakefpear , ce. Poète ad- 
mirable 9 qui , par les beautés fublimes- 
qu'il ne dur qu'à fon génie , fait encore, 
après ijo ans les dâices d'une^natioiv 
éclairée. 

Il feroit k fouhaiter porur l'honneur 
de Madame Le«ox qu'elle s'en fut tenue 
i ce que fon titre promet. Kéuniç 
fous un même point de vue des înor- 
ceaux épars çà & là , & mettre ainft 
le leôeur en état de comparer d'un- 
coup d'œil les plans de Shakejpear avec 
tes originaux qui les lui ont fournis p. 
ç'eiu été du moins faire une compilation^ 
aflez commode ; mais ce n eft la que le 
but apparent de notre femme auteur ^ 
on voit clairement que fon defl&in réel 
eft d'ôter à SRaxefpear jufqu'au titre 
de poëre. Ce n'eft pas à coup fur une 
petite enrreprife xjue celle de détruire- 
nn ptéjugé de près de deux fîècles ,' 
de détromper totKe une nation , & de- 
donner un démenti formel à cette- 
foule illuflre de grands hommes qui 
tous ont regardé Shuxt/pear comme- 
le premier ae l^tus poètes», la créa*^ 
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féùr de leur théâtre, &c, &'qtii I*a{)y 
jjpelienc tant de fois VÈnfarA de U rtà^ 
turc X fe fils dt nméLgmation ( ^ )*' Quoi- 
qu'il en foie , examinons les mb^eo^i^ 
xie Madame Lénox j 6c jageon^ fkn9^ 
partialité. » 

. Elle étàlilit d'aWd utl pirmciperceDii? 
Àin , q\ie ViriPention eft ce qui cpnflicu^ 
le vrai poète. Il eft vrai que Sh^zp 
ftaer a puifé le fond de fe& ouvrai 
ges ailleurs que dans îott génie; Ovk 
rrouVe nicme i k tcCô de fe$ pièce» 
rragiqueis oU comiques une indicatioii^ 
exaâe des mc^ceâux craduitar par Mai^ 
dame Lériox. Mais n*y a-t-il dope que* 
cette vojre poirr être invemtUt ^ Se ne 
doit-on compter pbur rien cette har^ 
diedè d'idée*\, cette force & cette vétirér 
de portraits^ cette connoi^ance du moi> 
def qui va" quelquefois j^ofquà rerulre 
Damrels des ( ^ ) objets donc on n'avoir 
pas la moindre idée » cette chaleur d ac-« 
fion y ce je ne fçais quel charme qui 
iéduit le critique le plus fevète , enfitf 
cet arc merveilleux de mairrifer lè^ 

(4) fànefs Jweiteff cHild, Mifton (ËinsfoQ^ 
SlUgra. 

( hr > Voyez le caraâète de ddiisn dans h 

Biuj 
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coeurs , & d y exciter , quand il lui pîaîri 
lés deux fenrimens les plus oppofés » 
U rire & la terreur ? Il teroit fingulier 
qu'on refusâtparmi nous â la Fontaine', ^ 
à Racine > à Cè/neilk hii-même le titre 
dWenrewri" , parce que le premier doit 
•fes Fables & fes Contes à ^fope , â Bo^- 
^iace i à la reine de Navarre , &c , & 
que les deux autres ont tiré les fujets^ 
•ëe leurs drames de lliiftoire & de la 
mythologie. 

^ . Les autres moyens qu*enrrploye notre 
Don Quiehotte Femelle^ quelque frivoles 
•qu'ils foient, me paroiflent mériter 
un peu plus d'attention. Sous prétexte 
de nous indiquer ce que Shaxefpear 
a pris ou hiffé des morceaux qu'elle 
traduit , elle s'efforce partout de démon- 
trer qu'il eft refté fans ceflfe au-de(ïbus 
de fes originaux. Il faut convenir que 
il la vérité étoit la bafe de fes remar^ 
ques critiques , tous les préjugés du monde 
en faveur de cetui qu'elles attaquent ne 
les empecheroient pas de lui porter 
coup. Je vais mettre le fedkeur à portée 
d'en juger , en lui préfentant une des^ 
pièces de Shajcefpear , qui fervent de 
matière aux observations de Madame 
Lénox. Ce ne fera ni Hamht ytii Maé^ 
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ieû 9 ni Othello , quoique ces chefs - 
d'oeuvres ne fuient pas plus épargnés 
que les autres. Ils lont bien traduites 
dans notre langue , &c je ne veux point 
fatiguer d'une répétition inutile. Je 
choîfirai une tragédie que M. dt la Plâct 
regrette avec railbn de ne nous avoir 
point donnée dans {onTJtéâtre/inglois^SC 
quM eîl d'autant plus important défaire 
connoître que c'eft Lt feule où Sfiaxefpcar' 
air traité l'amour comme palîîon domi-- 
nante. Dans Othello' il eft fubordbnhé 
à la jaloufie ; la vengeance Se Tambi^ 
tion font les reflorts de tiamlet & de* 
Macbeth y mais il ne s'agit dans Ro^ 
meo & Juliette que [d'un amour infor-- 
tuné emrre un jeune homme fie une? 
Jeune petfonne, fils Se fille de parenst 
ennemis. Je faifîs d'autant plus volon- 
tiers l'bccafion de parler de cette tra* 
gédie , que mon predçceffeurM. TAbbé 
Prévojl a dit quelque part qu4i vou- 
droit" que* les ledears François puflent 
. comparer la manière de Shajcefpear dans 
cette pièce a-vec celle de notre grand 
Racine. Ils feront , je crois i en état de 
faire ce parallèle , après avoir lu Ta- 
nalyfe fuivante. 

- • • Bv' • 
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PERSONNAGES. 

ESCALUS, Prbce de Vérone. 

Le Comte PARIS , parent du Prince y 

amoureux de Iitliette. 
MERCUTIO . parent du Prince, Se 

ami de Romeq. 
MONT AGUET chefs de deux familles^ 
CAPULET J ennemies. 

ROMEO y fils de Montague , amanc 

aimé de Juliette. 
BENVOLIO , parent & ami de RoMïai- 
TYBALT, de la maifon de^CAPULETS. 
Le Frère LAURENT , ConfefTeur de- 

^ Juliette. 
Le Frère JEAN. 
BALTA2AR, valet de Romeo. 
SAMPSON \ Domeftiques de Ca^ 
GREGOIRE/ çuxET. 
ABR AH AM,domeftique deMoNT agui^ 
Un Apoticaire , un Page , Bourgeois, 
Gardes, Mafques,.&c. 

FEMMES. 
lady CAPULET, femme de Capulet. 
JULIETTE fa fille , amante aimée de 

Romeo. 
La Nourrice de Juiiitte. 

La Scène eft l Mantauty. Véront , ic 
autres iieusu 
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ACTE h 

SCENE r. 

i)am une tut de F'étone: 

Êampfcnt Se Gtégoin s'animent ruh 
Vautre par des plaifanteries dignes de 
gens de leur fprte contre ceax de Morti- 
tague , ennemi de leur maître. Abrai 
ham Se Bakafar paflent à côte' d'eux. 
La querelle commence 5 BtnifûUo met 
Vépée à la main pour les fépater ; Ty-. 
hait arrive , lattaque lui-mêmt , & le 
force à fe défendre*' »> Ne me parles 
»s point d'accord , lui dit-il , je hait 
9i ce mot confme l'Enfer 9 les Montai* 
^ gués 8c toi* *« lU fe battent. Des Bout* 
gepis accourent, avec des armes de 
foute efpèce* Capidee Sc MorOagut pa- 
roiflent aufli fur la fcène , & veulent 
fe battre, malgré leur grand âge. Le 
Frinee de Vérone, averti de ce tuv 
multe , vient avec fa fuite. Il reproche 
aux deux familles le fang que leurs 
divifions ont déjà fait répandre , & me» 
jiace de mort le premier d entr'eux qui 
olera deformai's poner atteinte au ra« 

B rj 
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pos des citoyens. Il emmène Capidei^ 

SCENE r K 

Mbntague reffé (eulavec Benyolîa lut 
demande lefujat de la querelle. Il té- 
moigne fa joye de ce que fon fils ne: 
s'y eft pas trouvé. JSf/ivoîw tui-»apprend'~ 
qu'une heure avant le jour il a ren^- 
contré Rormo fe promenant d*un air 
trifte & penfif hors de la ville, & que 
le jeune nomme, loin devenir à fa. ren>- 
contre r s'eft enfoncé dans un bois y 
comme pour l'éviter.- Mmtagut lui 
dit qu'il ne peut , quelques efforts 
qu'il faffe >- découvrir les caufes d'une 
niélattcalie& extraordinaire. BtnvoUo- 
lui propafe de ie joindre à Mereuth 
pour deviner les fécrets de fon fils. Af oir« 
tûgue l'en remercie , Se l'y exhorte. Us 
fe retirent^ 

' S C E N E I t r. 

Dans la maifon de Capulet^ 

' Le Comte Parir félicite CapuUt fur 
k paix qui femble rétablie.entre lui & 
Mcmtague^ XL le prie enfuite de fe d&- 
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fîilèr fur la demande qu'il lui fait de. 
Juliette* CapuUt lui reprcfente qu*ella 
n'a pas encore dix « huit a«s , que^ 
e*eft fa fille unique- y ôè qu'il ràimc 
nrop ^our s'en féparer de û bonne 
heure- Il le renvoyé à /irfierfc elle mê- 
me , & s'en rapporte au choix de fk 
fille. Il avertit Pam que te foir il donne 
une fête folcmnelle où tous fes amis 
font invités. !l lé prie d y venir, & dé*- 
pèche un de fes gens pour hâter ceuxx 
•qui doivent en être. 

. S C E N E I W 

Z>ans un Bois proche ât Vérom. 

Mercuth & Smpolio qui cherchenc 
-feur ami r le découvjrent enfin. Romeo 
fes aborde avec fa triftelTe accoutu- 
mée. Il avoue que- l'amour en eft la 
eaufe uniques &c que fon malheur eft 
d'aimer un objet qu'il devroit haïr. 
Mercutio y pkifant de fang froid, qui 
foutient jufqu'à la mort ion caraûère 
bouffon, fait envain mille efforts pour 
içavoir le nom de lobjet aimé. Il ex- 
horte Romeà d'un ton badin à oublier 
une femme ^ui fans ' douce le traite 
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inal, & il lui confeille de voir le plus de^ 
beautés qu'il lui fera pbffible.4l lui ap- 
prend qùefe fbir mêiïie fon ennemi Ca^ 
j ^wZei'doit donner un grand bal. Il veut' 
Rengager i s'y rertdre pour y pûifet dans^^- 
Jîs yeux de quelque autre belle ùiil feu"^ 
nouveau qui le guériflfe du premier. Le 
tendre JîomeoTe itiàudit d avâUce , s^il 
eft jamais capable d'oublier celle qu'il 
adore. Il s'çxcufer de k partierfous pré-' 
texte d'un rêve,' Ceft ici qU'eft placée 
dans la bouche de M&rcutia cette def-» 
cription célèbre défi fondes & des châ^ 
tfeaux eu Éfpagne , qui pafTc pour u*v 
thef-d'œuvre dans rëfprit de bien de»- 
Anglois. » Ahl ah l répond-il 4 JP^r* 
•» meo , vous avez eu un rêve î A* ee^^que- 
» je vois, îa Bonne Reine des Féei vous^ 
j» eft venu rendre vifite. Ceft la fage- 
w femme de l'imaginatioU. Aùflî petite' 
«qu'une agathe fur le doigt d'un (e) 
» Alderman , elle p&fle fouvent , tirée' 
» par deux atomes , au travers dix nés 
w des gens qui dorment. Les rayons de - 
» fes roues font faits avec des pattes 
9 de puces ; l'impérial de fa voiture 
9 eft une aile de fauterelle ; les trait$ 

(s) Eckeyiu.dc la cit^ dcLonitcs* 
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»dfe (on attelage font de la plus fine 
^ toile d'apaignéé yJes harnois des raïor s^ 
*» humides d'un clair de lune j-fon fouet- 
»• eft un osr de* grillon j: la mèche de 
» ce fouet une pellicule impcyrceptible ;- 
» (on cocher eft un petit coufîn vêtu de 

• gris, pa^ plus gros qu'un cirôn j fon 
» char enfin , une noifette vuide , faite 

• par le menuifier ((f) HcwcaiTou par le 
» vieux /^erct^jnm , qui de temps immé- 
» morial fonrle^ charrons de MefdameS' 
» les Fées. C*eft dans cet équipage 
» qu elle galope chaque nuit dans les 
I» cervelles des amans, & fur le champ 
» ils revent d'amour 5 fut les genoux 
» des Courtifans ,- &' tour de mite ils 
» fongent à des révérences ; fur les 
n doigts des Avocats , ils croyenttou- 
»> cher des épices j fur Tes lèvres d'une 
n fenrme y elle rêve à des baifers \ tan- 
>» tôt elle caracole fur le nés d'un Pro- 
» cureur , il rêve qu'il fent un procès \: 
n tantôt elle prend une queue de co- 
» chon de dime pour en chatouiller 
»un Eccléfiaftique ï il rêve à un nou- 
» veau bénéfices quelquefois auffielle 

( d ) Ceci a fans doute rapport à de vieux 
^ ontcs de Fées célèbres en Aagletcrre^ 



litizedby Google 



'4^ JoV^ifAt ÉtRAÎfGtJtl 

n galope fur le cou d'un homme da- 
» guerre , & le voilà qui coupe 'deç 
» centaines de gorges , qui ne rêVa 
»» que de brèches y d'embufcades , dô 
arfabres de la meilleure trempe* Le 
*> tambour fe fait entendre ifon oreille; 
»» il fe réveille en furfaut , & grâce i 
w fon effroi , il marmote en jurant deux 
» ou trois prières , qu'il firtit par fe 
« rendormir. « Voilà ce que c eft que 
**\x bonne Fée , &c» « Komeo l'inter*- 
roi^pt, &-confent à venir au bal des 
Cétpulets dans l'intention d'y voir Jur 
Uate & d'augmenter , s'il fe peut , la 
flamme dont il brûle pour elle. Ilfoir 
avec fes deux amis- 

S C E NT E r. 

IXans Id nmfon de Capulet** 

Cette Scène fe paflè entre JiAïttter 
Laiy Capulet Se la Nourrice , commère' 
éternelle , bavarde impitoyable , & d'un: 
naturel fingulier.. Je renvoyé les con- 
fîoifleurs à l'original , pour leur faire 
convenir que fi ce càraûere eft déplacé ,. 
au moins eft-il en lui-même d'une beau-' 
te inimitable. La^ CapuUt fait jaTei^ 
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la Nourrke fur l'âge de fa chère IvSittte^ 
Elle exhorte fa fille à fonger au mariage , 
& lui apprend que le jeune Comte 
Paris la demande pour époufe. Elle lui 
-fait promettre de 'fe décider à ce fujec» 
iyrégoire vient les informer que de nou- 
veaux mafques arrivent à chaque ins- 
tant , & que le Bal tire à fa fiii. Elles 
fortent pour s'y rendre» 

S C E N E V L 

Dans une Salle de Bal dans la rraifon 
de Capuleu 

Les Capulets 8c leurs amis paroiflent 
iém^Çqaés* Capulet fait les honneufs 
du Bal aux nouveaux venus» Les violons 

{'ouenr, Ôc Ton danfé. Jîomca caché fous 
e mafque obferve Juliette , & la fait 
voir à BenyvÏÏi^ fans^fe déclarer davantage- 
Tybalt qui Tentend parler , le reconnoît 
à la voix , & veut Tinfulcer publique- 
ment Capulet le retient à grand' peine^ 
Il a entendu dire mille biens d*e Romeo 9 
& ne peut foufFrir qu'on fafle un affront 
Il déplacé- à an jeune homme aimable»^ 
Tyiàk fe retire malgré lui , & menace». 
.»il le retrouve *d€ lui faîre-f »yer chec 
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fon infolence. On danfe encore,- KtMté^ 
s'approche ào/uUeti^f & lui baife la main^^ 
en accompagnant cette aâfion de quel- 
ques proposa cle Bal conformes à fon ha-^ 
ÊitciePereriri. LaNoufrice vient avertir 
. Juliette qoe fa mère la demande.' Beif- 
yolïo qui appreiid d*dlc que c'eft la fille^ 
de Capulet , croit dire à Rofheo une 
cHofe qu'il igrtore,& lexfiorte à fe ve^ 
tirer. Juliette éprife en un moment d'une' 
ardeur cgyle ^ c(*lle de Romeo y ( il faut 
croire qa*il a ôtc fort mafque) s'iilfor-^ 
i^e à la Nourrice de Tétat de ce' jeune' 
homme,- Ceilp-ci Tignore, court le de- 
mander , & vient annoncer â fa mai- 
freffe que c'eft Romeo fils de Montagut)^* 
ïennemi moïteïde fon père.* Cette nou- 
velle défoie JuUeUe.' O» l'appelle^ Elle»^ 
fc.retk«nr*. 

ji C T E ït 

SCENE r. 

3am wfe rue de Véront^ 

Romeo tîraverfe la fcène volant ver^ 
Ik mai fon de Capulet* Ses deux amisr 
Mercuih Se Benyolio lapper^ive&t q\ii' 
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efcafade un mur de Verger, lis courent 
i abord après lui , & Tappellent à haute 
voix; mais rimpatient amoureux Ce dé- 
robe à leur vue , & s'enfonce dans de5^ 
arbres. Ils renoncent à le fuivre> ÔC^ 
fcrrenCr^ 

5 C E N E I r. 

Dans UjiBLrdïn deCdpuUu 

Cette fcène pafle pour être d'unô^ 
grande beauré , quoiqu'aflez dans lé 
ftyle des amours oriemaux. Romeo ftul 
dans le jardin s occupe à regarder 1^ 
fenêtre de JvlCittte : elle y paroîc bien^ 
tôt, & ne fe croyant entenduedepef*^ 
fcnne^, ette-s^entrétient de fort non t et 
amour. » O Romto^r s*écrie-t-elle, chét» 
» Komtê ! Potirquoi es-iu R^mto ?Pour- 
» quoi le fils de Montagutl Ah, r-enonce' 
» à ton père & au nom que tu portes ^ 
» ou jure moi feulement que tu m'ai^ 
«» mes , & je quitterai pour toi le non^ 
» des Capidett* « Rormo^ ne peut con«- 
tenir fa joye . il fe découvre. Effrayée 
d'abord de fa préfence-, & honteufe 
d^àvoir été furprife^, elle le prie de fê 
ietirer ^ elle aainr cpibw ne^ Tàgperr 
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çoive r & que fes parens ne raflfaffî^iertt-^ 
mais bientôt fon» amour lui fait ou- 
blier tout autre fentioïent. Les décla- 
rations, les proteftations mutueHe^ dvk 
feu le plus tendra fe font entr'eUx% 
». Cher 9<om€(y , lui dit fidiette » m m^ 
» verrois rougir des propos que j*ai 
i9 tenus, loilque'jeme croyois feule > 
n fi le voilç de la nuit ne couvroit mor¥ 
» vifage* Je pourrois reçourii; avte voyes^ 
9» ufitées , 8c fuppofer à mes paroles 
^ un fens qu elles if ont point, eu : tBais 
» à quoi bon ces yains détours ? M'ai* 
» nies tu , Romea ? Je fçaisque tix vai 
»»^ dire oui > & que ye ferai ravie de 
» t'en croire. Cependant , tu aaras beau 
?» me le jurer. Qui t'empêchera de romt 

* pre ton ferment ? Les parjures des 
» amans fcuït re^rdés comme cfe pur$ 
» badinages ».•... O mon cher KimtOt^ 
M fi tu m'aimes , je confens àt'époufet^ 
» je fuis à toi par les noeuds d'im faiot 
» mariage ? autrement , ta ne pouroû 
» m'obtenir pour l'empire da nwndew 
*> J avoue 5 beau M?«wgwe, <juejefuis 
?r trop amoureufe j & qu'ua aveu auiB 
9 indifcret que le nMen peut te faire 
» mal juger de ma conduite ; mais ^ 

• aoîs-moi ^ Romta, je te ferai c^x^ 



y Google 



. Décemire tj^^: - 4f 
• fois plus fidelle que les femmes qui 
«• œnnoiflem 4iiieiix que mot l'art des 
^ déguifemens. La nuit a découvert 
ft, me»*fetiHméÀs V étle â ti^hi \k paC- 
^, fion que fai pour toi; ne m'en fi- 
^j che donc pas mauvais gré j & garde 
jj toi d attribuer à une flamme indif- 
,^ crecre ce que robrciirité feule a tiré 
j, de ma boucKé- *' lïa/Tïeo répcaoïd i fi 
tendreffe par lès pîufe fortes affLirances 
^e la 'fienne* Il la conjurfe de faire fort 
ton h eut en lui donnant là main* Dans 
le moment la Nourrice appelle Julieite : 
«lie fe retire, Se reparoît bien vîtç. Elle 
propofe à Kûmeû île lui faire £çavoir 
<iès le lendemain j par une perfonne 
Qu'elle aura fom de loi dépêcher » où 
éc quand cet heureux, hymen pourra 
«'accomplir. Elle brûle , dit-elle , de 
«lettre a fes pieds tout ce qu'elle poC- 
'sède, & de le fuivre au bout de l'u^ 
^iversi La Nourrice appelle de nôuvcîau fe 
■/«iiew^qUitt^ h fenêtre i & ^y r^méc 
«ncorej Elle r4ppelle ion cher Rdme» 
pour lai demander à quelle heure il 
pourra recevoit: foti meflTage/ Kômeo 
indiqua neuf heures du matin. Lfe jôUr 
tomrnencé à parokre j les deux amâds 
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5 C E N E III. 

Pans m Çmffent de Vdrcmé . , . 

Le Frère Laurent » célèbre dans la 
^ille par fes t'alenspour la direâion de$ 
«nie$ Sç pour la^cornioidànçe desfihi' 
|>les^ ^ntrç $xt la icèuç de grand ma* 
(Tinrftvec jun paniec fons^le; bras. Après 
«in rinonèl^gue tri^-finguUer A^rlabo- 
f aniq.ue Se, ù^ la v^tu çtonnante de$ 
herbes donc il compofe certaines dro- 
gues » Romeo arrive & le lâlue. Benedi^ 
^itéi dit le. Frère tout éronné de le 
voir de £\ bpnne he^re. Il foupçonne 

3ue quelque trouble l'agite. Il s'informe ' 
e ce que ce peut être, ifontea, s'ouvre 
à l^ii fur fon amour , & fur celui de 
Juliette. Il le conjure de Tes mariée 
.enfemble au plutôt. Le bon Reli^ 
^UK rçfîfte d'abord y, il l'exhorte à 
•jappeller £a raifqn .5 4 s^eicaiminer f^;- 
riieufement ^ & à ne point fe livrer, i 
.une paiSpn qui I0 conduira par des 
vplaiGrs. courts & paflàgers i des maux 
Xans remède , & 1 un éternel repentir, 
'Xe (jeune homme lui faij defppcœur 
une peinture iî vraie t fi vi^& fi .çoi&- 
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cl^ante^que le Frère fe rend enfin, Se 
/pngage à les unie. 

S C E jsr E I V. 

Dans une rue. 

Benvolio 8c M^rcutio , inquiets d'une 
lettre que TyhaU vient d'envoyer che« 
Montagm^\i fujet de Romeo, & qu'ils 
imiijinemêcreuii cartel, cherchent par- 
tout leur ami. Mercut'w fe livre là-defliis 
i fes plaifanreries ordinaires. Fomeo fô 
■préfenrc, & dans rinftanc que la con- 
jverfadon commence à s'entamer, arri- 
five la Mourrict de Juliette ^ inftruite 
^u fecrût de fa maîtrelFe 1 & chargée 
*du rneilage projeccc* Elle cft précédé^ 
,de fon valet Pierre :y c^r Skâkefpearlid 
,^n donne un ^ & rien n'eft plus co- 
iifiique que les airs de grande Danj« 
Qu'elle àJffefte de ïe. donner avec c« 
V^^t Se fpn éventail. MertutU qui lij 
prend pour une Maq . . , . fe retire en 
fcliçitant K<fmto L^l Nourrice après biea 
3e$ façons lui par^e enfin de Tarnouc 
4^ue fa raaîrrell^ a pour lui. Komeo 
raffure de fa probité , dîffipe fes fcru» 
i>ulés vraiment maternels j de pour \% 
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mieux convaincre il lui met de l'argent 
dans la main. 11 la renvoyé en lui re- 
commandant de dire à Juliette xju'ellê 
invente un prétexte plaufible pour aller 
• le foir à confefle , que le Frère Lau- 
rent la conduira dans fa cellule , & que 
le mariage s y ccicbrera, EUefort. 

S C E N E V. 

Dans la maifon de Capulet. [ 

Il eft midi. JuUette qni a fait partir 
la Nourrice à neuf heures précîfes, 
s*impatiente de ne la pas voir de re-. 
tour. Elle craint qu'elle n'ait pas trouvé 
P<ômeo: elle accùfe la lenteur de cette 
femme , & la froideur de fcs fenrimens. 
Enfin réternelle AToMrnce.paroîr^ Juliette 
fe hâte de l'interroger ^ mais il faut 
d'abord qu^elle e{ruy<î une kirielle at 
fommante furla Ipngueur d^ chemin • 
fur la fatigue dont elle eft, fur la bonne 
mine de Kcmeo > &c ; après quoi elle 
apprend enfin U réfultat de la co'm- 
miflion. La Mi/rncefe. charge de trou^ 
ver une cchelfe de corde pour faire 
monier Kcmmh nuit fui vante , Se pour 

.mettra 
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mettre aitiii fa chère Julime à poccée 
de recueîUîr les fîaîts de fon mari^^e» 
JuSkttt çoiaeèdét de yoje fe pcépaxe i 

SCENE V I. 
T>mikQmytnu 

te Frère prie le ciel de benîr lac- 
tion qu'il va faire , & donne à ce fujec 
dTexcellens confeils à Komeo , qui ne 
fonge qu a Juliette^ Elle arrive , & fa- 
lue fon Confefleur. Rome(J , répond fe 
bon Moine, vous remerciera pour nous ^ 
deux. Après quelques propos entre les 
deux amans analogues à la chaleur de 
leur paffion , le Frère les emmène dans 
fa cellule* „ Venez , leur dit il,. & fui* 
„ vez-moi ; car, avec votre permiflî'on^ 
„ vous ne refterez pas ici davantage » 
„ jufqu'à ce que la fainte Èglife vouç 
,, ait incorporés Tun dans l autre*.^*" 

ACTE III. 

SCENE L 
Danr une rue dk Vérone* 

BtnvoUo exhorte Mm'cum à fè retirer 
fom éviter fa^emenc touce di(putf 
Décembre. IVol . C , 
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^O JmRNAL Etranger» 

avec les CapuUts , qui font répandus 
d'ans la ville. Mtrcutio , toujours plai- 
fant , fe moque de fon atni ^ & voit 
arriver7jytaJr& fa fuite/ans s'en mettre 
fort en peiné, La querelle s'engage en- 
tr'eux. Romeo arrive. Ce n'eft qu'à lui 
qu'en veut le furieux lybalt. Il Tinfulte 
de la manière la plus outrageante. L'a- 
mour de Remeo pour Juliette a éteint 
fes autres paflîons. Il eft devenu doux 
& patient. Il conjure Tybalt de ne le 
point forcer à la vengeance : il lui pro- 
tefte que fon nom lui efl- maintenant 
plus cher qu'il ne peut l'imaginer. Le 
brave Mtrcutio s'indigne de cette fou- 
miflîon ; il attaque Tyhalt ; -RomfO veut 
fe mettre entr'eux deux j Tybalt blefle 
Mtrcutio y & fe retire. „ Je fuis bleflfé , 
^5, dit froidement Mtrcutio : la pefte 
3, étouffe vos deux Maiibns l le fqis 
5, expédié. Comment diable s'eft-il en 
„ allé fans rien avoiç ? " 
, B E N V O L I O. 

Eh quoi ! feriez-vous blefle ? Ce ne 
peut être qu'une égratignure. 
MERCUTIO. 

Oui da , oui da , une égratignure , 
une égratignure'. Par ma foi, en voilà 
bien aflez : qu'on aille me quérir un 
Chirurgien. 
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ROM BO. 

Courage , mon brave ami , lableflure 
ne fçauroit être confidérable. 
MERCUTIO. 

• .Oh que non : elle n'eft pas fi pro- 
fonde qu'un puits, ni fi large quune 
porte d'Eglife ; mais telle qu'elle eft » 
cela .me fiiffit ; elle fera fon effet. 

-Me voilà poivré d'importance , je 

•le gagerois bien : comment diantre ! 
un chien , im rat , une fouris , un 
chat /c) comme Tybalt égratigner un 

hotnme à mort l • • • • 

Pourquoi Diable vous êtes- vous mis 
entre nous deux : il m'a bleffe par 

;defl[bus votre bras. Romeo s'excufe 
fur fon intention: Mercutio fe fentant 

-défaillir , prie BenvoUo de le conduire 
dans quelque maifon 

, La pefte étouffe vos deux Maifons , 
répére-t-il en fortant • . . . C'eft pour 

^l'amour d'elles qu'on m'a rendu une 
pâte à vers. Je fens que j'en liens, 

-& très ' copieufement La 

-pefte étouffe vos deux Maifons • • • • 

• îl s'en va pour ne plus reparoître. 

. (f ) Tyhalt eft Iç nom d'un chat dans le vieux 
'Jivre du Renard-Renard, C'çft la note de Mr. 

• Warhurton, 

.' .- , . C ij 
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SCENE IL 

Romeo reftc feul réfléchit fur ce qui 
/n^c de Te pafTer. ,9 J'ai lai0e > fe die* 
5^ U à bi-metnc , ce brave homme » 
3>Va]tlié du Prince 9 &C mon viricable 
„ ^mx fe battre eq ma place , Se rece- 
^, vpirune bleflîire en prenant ma dc- 
„ fenfe à mes yeux. O JuUuu \ char-* 
,^ nuntç/u/i«ie l Jos appas m ont rendu 
3^ eâScminé. Ils m'ont dépouillé de 
^ ma première valeur. " BenvoUo Wî 
apprend qu,e Mercutio vient d expi- 
rer, Romeo no fe connoît plus j Tybak 
repacoît. 11 fonxl fur lui, l'attaque , & lo 
tue» Bem/oUâ l'exhorte à fe feu ver pour 
fe feufttaire à l'arrêt de mort; pronoa- 
çé. par le Prince* 

SCENE ni 

Le Prince que des-Bo^icgeois ont fait 
nyertii; de cette, nouvelle difpute , ao 
court avec Mmtague 9c Capukt. BtrH 
voUo.VinSûïtnQ de la vérité du combat. 
C^pulet d/smande la mort de RmfP.poat 
vengej çe^le^ dj^ Typait* ^ Atpntaffifi re^' 
préfenre que fon fils infulté p^ T^yJ^ 
n'a faii^ que venger celle de Mercmo.^ 
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ht Prihoe » que la faiort dç ce demiwr 
( fon parent ) afFe<Ste bieft plus cjité c§ltë 
du premier, (^ concience de bannir Rtmtoi 

S d B N fi I y. 

Vans la Mn^on et Gwftdm 

Jéiùtt brâle et -ioû arriver la htlil 
pour tïxhxtSkx fon épout i foti chef 
AOTTK». $oii monologué eft très-beau^ 
mais écrit > comme beaikcoujj d'ënérdÎM 
de Skdx^at § dans un ftyle croj) ttié^ 
taphoriqbe. En voici la éfa : »i Ah I 
pi die Ju&iitt i j'ai aeheté une dèté^urè 
pi poflt mon ^meur ^ 6^ je neFài point 
,^ ehcorè |)Q(fêdëé ! fé me fuis véndtte 
9iiiRomt9 i fie il n'a paf tocAre fcrtfi 
>»de fdh achat : ee jour me &âiblV 
„ plus ennuyeux que la nuit qui pré* 
5, cède une Rte fle lé f afbîf à un en- 
„ faut à qui Ton a donné une nouvelle 
„ robe & qui eft irrfprftient de la porter, 
„ Mais voici ma Nourrice. Elle va me 
yi fkikt de' Sttffectf/ Tôbte henge» l|iî 
9 y pteiïdnce ce ftônî wie pardît ofnéJI 
,,tfane éloquence céleftei** ^ttéïcrfttp' 
de foudre pour ï'tiiÇt2(ttmà^ JékmVifflù- 

Ciij 
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les mains , parler de mort , ^e fang » 
daflaflînat ^ la tenir ainfi dans une 
iufpenfion cruelle, & lui apprendre- 
ennn que Tybah a écé tué par Romeo , 
qui vient . d'être condamné à lexil. 
Rien de plus touchant , rien de 
plus énergique que fes regrets. Elle fe 
plaint d'abord de Romeo, mais bien* 
CDt ridée affireufe de fon banniflemènt 
l'arrache à toute autre penfée. La mort 
de Tybab , le chagrin de fes parens » ^ 
tQut cède dans ion cœur au malhea^: 
reux fort de ce cher époux. La bonne 
Nourrice eft touchée de (es larmes j 
elle fçait que Romeo s'eft retiré chez le 
Prère Laurent. Elle s'engage à l'aller 
trouver avec une bague que JuUettc lui 
remet , & même à lui procurer pour la : 
nuit fuivame lentrevue qu'elle efpéroît» 

S C E N E V. 

Dans le Couventé 

^ùmeo retiré dans la cellule du Frère - 
eft plongé comme Juliette dans la plus 
profonde défolation. Le bon Religieux; ^ 
s'efforce de ranimer fon courage. Il lui 
apprend qu'au liea de le condamnera 
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mort, le Prince s'eft contenté du bannie 
fement. « Banniflement l s'écrie Romeo! 
» ah mon Père , au nom de la pitié , 
a» dites la mort. L'exil me femble cent 
a» fois plus terrible que la mort même»- 
>* C^eft une affreufe torture , & non 
» pas un afte. d'indulgence. Le ciel eft 
»• où vit Juliette. Un infede méprifa* 
M ble , une vile mouche fera plus heu- 
m reufe que Romeo. Elle pourra baifer la 
» main , les lèvres , le vifage charmant 
9ide ma chère Juliette. Romeo ne le 
9» pourra pa$« Il eft banni l O mon 
«Père, mon Père l Navez-vous pas 
9» quelque poifon fans remède , quel«« 
» que couteau aigu, quelque moyen 
g fur de me procurer la mort f « 
, LE FRERE. 

w Infenfé Romeo ^ écoutez -moi: Je 
^ vous donnerai une armure qui vou8 
m défendra contre le bannidemenf , le 
•* miel<le ladverfité , une douce Philo- 
» fophie qui vous foutiendra dans votre 
w infortune. • 

ROMEO. 

M En ferai-ie moins banni ? Repre- 
19 nez votre Philofophie ; à moins que 
» la Philofophie ne puiflfè me faire une 
p^ Juliette, elle neft bonne à rien • •• 4^ 

Ciiij 
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5^ Jonvjiz ErMjiwosju 

99 eUenè &ri de rien • . « . Ne m'en pai^ 

^, ks plm* ** 

LE FRERE. 

9» Je yois qae la frén^ n'éecmte 
9t rien 2 laiflèz-moù mon fils > adoucie 
9» votre çtat. *' 

ROMEO. 

9> O mon Pète> pourez-vous parlei" 
99 de ce qne vous ne fi^cez pas ? Si 
^ vous étiez auffî jeune que moi y (1 
si Jdimt » une Juiktte vous aimmt 9 ^il 
99 n'y avoir quHme heure que vonf" 
9* reufliezépoufée> fi brûlanr pour elle 
99 de Tamour le plus tendre vous ve** 
9A niez a tuer fon parent , & à vous voir 
9> banni loin d'dle l • • . O del l c'eft alorf 
9, que vous pourriez parler > que vou» 
99 pourriez comme moi vous arracher 
99 les cheveux > Se qu'on vous verroit 
39 vous |etter contre terre pour y mefa<^ 
9» ref votre fofle. *< (il tombe myé dans 
lu pleurs). On frappe à la porte de la 
.^eUuIe*^ Lu Frère le conyore en vam de 
fe lever, de crainte qu'il ne foie appcr*» 
çu. Forcé d'ouvrir, il rcconnoit la Nour^ 
riot. Elle lui demande où eft Romta; Il 
jb bii montre couché x:<Mirre terre y ic 
éms l'excès du deiefpoir. ,9 Héias , dit-^ 
f> éi&y votlà pédicmeni l'état de mii^ 
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i, |euh$ inaîtreffe. Oh Juliette, Saliette! * « 
A ce noAi fi cher Romo paroît revivre. 
11 foulève la tête & s'informe de /m- 
Uettt. L'idée qu'il a d'abord que la mprc 
de Jybalt eft la feule caufe de fon cha- 
grin,le fait réiHret ^h fureur contre lui- 
mcme* Le Frère tâche encore dç Tap*» 
paifer. Il lui apprend que fa tendre 
é^ufe l'attend la nuit pour recevoir 
fes adieux. Il lui recommande de fe 
rendre enfuite à Mantoue, & d y de- 
meurer jufqu'à ce qa'i^ air trouvé Toc- 
cafion d appaifer les deux familles , de 
divulguer le mariaîge i\^ d'obtenir fon 
rappel. Il renvoyé la Nourrice qui court 
anlîoticer à fa iMàîtreflfe l'aftivée prcf 
cl^ne de Romeo ; mais avant que d© 
fortir^elle liti remet la bague dont 7a^ 
Ueiieïz chi^rgée. 

S C É N E V L 

Danr la maifin de' Ùapuleu 

:C<if^let trompé fur les pleurs- <te (a 
fille les prend pour une fuite naturelle 
de la mort de (on coufin Tyhalt auquel 
elte-.pèroiffoii^ tfè^- atttchee. . Ibprie'le 
Comte ?ms de lui accorikfrrpcîoi^ 5 

Cy 
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quelques jours , & perfuadé de TobëiT- 
lance de Juliette , il lui promet de con- 
clure le mariage dès le Jeudi fuivartt. 
Il lui recommande de n ameiier avec lui 
qu'un ami ou deux , afin de garder dans 
cette fête la décence due à la mort de 
leur parent. Capulet ordonne à fa femme 
d'aller trouver leur fille avant que de 
fe mettre au lit , & de la préparer à 
cet hymen. 

SCENE VII. 

Dans le Jardin de Capulet. 

'Roméo Se Juliette par oiffent à une (/) 
fenctre a &c fe font les plus tendres 
adieux. Ils ne peuvent fe>réfoudre à fe 
quitter , quoique le jour luife déjà, 
& qu'un danger preffant menace Ro- 
meo. La Nourrice vient avertir Juliette 
que fa mère monte à fa chambre poui 
lui parler. Les deux époux fe féparenc 
d'une manière d'autant plus touchante 
que Juliette a un preflTentimçnt affreux 
des malheurs qui doivent arriver. 

(/) Celle ichlhttf ; récheUc de cçtilc cft 
aupieddanoc* 
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S C E N E V I I ï. 

Dans la chambre de JuUette: 

Lady Capulet appelle fa fille 9 & s^é-^ 
tonne de la voir toujours en pleurs ; elle 
attribue ce chagrin à la mort de Ty^ 
boita & croit la confoler en lui ap- 

{prenant que le Jeudi qui fait elle doit 
e marier au Comte Paris. Capulet Iwa- 
même vient confirmer cette nouvelle 
fi peu attendue. Julietu refufele parti. 
Le père » homme abfola ôc impérieux , 
entre en fureur contre fa fille. Elle fe 
jette à, fes genoux » mais en vain. Il 
eft fourd à fes prières : il la traite de 
rebelle > il -lui reproche les foins qu'il 
a pris de fon enfance , & la menace 
de tourner en haine toute fon afFeAion, 
de la chafler de chez lui , de Taban- 
donner à Tindigence , fi le Jeudi fui- 
vant elle ne remplit la promefie qu'il 
a faite au jeune Comte. Le père & la 
mère de Juliette la laifient à fes propres 
réflexions. Elle confulte fa Nourrice qui 
Texhorte fans façon à oublier le banni 
& à, époufer Varis. Juliette au defef- 
po ir dîflimule & prend fon parti. Elit 

Cvj 
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charge fa Nourrice d'aller dire à fa tnh^ 
que puifqu'eile^.a e» l^-imHvtuc de dé-» 
plaire à foti père , elle demande à aller 
dconlîî^ pavirobfiiîe^ iit Frère* £au-^ 
rent Tabfolution de fon péché. La Nouf^ 
pSaeycQmi: airec: jo^^ Jiiiiittath mauidit 
poniî k eM£eil in&mô (jo^'^k a o(éhir 
(l^acr ; ««Ya^a dithellft^ ccstsr niApAÎr*^ 
^ &hliC! > jftfeisft és£brr«Qaia n^irani^uâr^ 
à* e0nfiîfenci&. Jm v^isj ercmiwff le Frèrob 
9».pGiiifi ^prWi^ 4« luii. k remède; 
ji»i Qoaiten^k j (mm > )e%aî& a»0itf ûw. ^ 

SG.£,NE l 

te; jctene p4rt^> eft venu, trauvex Id 
i'tèrftZ'Wc/tti^ qp-il fç^it être le Con*^ 
£i^ia: de ^%re j- pour le naesttrâ^dans. 
iSm iin^tiefp ,!& pQur le priar delaxlit- 
|H^f)r à) fou. mariage*' Juliette entre, Se 
feçoift ftv)ec Ia domièçe. fraldâuc ld9r 
oacrpliman^* dut Comte* La Ftàiis^ 
qui fç^iti déjà ca qpi- amàhe. JuHotm 
feinr de.- wuloir 1^ confiiûrec Sa; pria 
Jltew.'dô fererir^f* /nfiewr^ftpe, uiile^ 
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ftpfjwai a« Frèca la rciblution où efle 
«ft <U fe tqer , &il ne trouve un moytrr 
8Ûr de la fouftraira à ce noeud qu e{Ie^ 
abhorre. LeFrère^ quidcKùouvte en çtlé 
toute la fermeté d-ame que donne la 
defie%€MX , lui reinet une fiole pleiner 
d'une drogue de fa compofition. Il lui 
recommande de coucher feule $ d'écar- 
.ter (a Nourrice , & de profiter de fa fo- 
litude ||^U4; av;der hardiment ce que 
la fiole contient, il la provient que la 
vertu- de cette eau:ferade Tendormir fi 

{irofondément que le pools 9 la cha- 
eue 5 IThaleine même ieront întercep* 
tés , ic q}JLoa fera êojoci de la croire 
Ihorte. ; qœ cet état doit durer qua- 
ranre^deux heures ,. temps plus que fuf- 
fifanc pour que fa fiimille la fafie porter 
dans le tombeau des CUpulets, Il ajoute 
qu avant fon réveil il âu^^ foin de faire 
avertir Romeo de Êm* (faratagème > & 
que la nuit qui fuivra fon enterrement 
ils vienicont ^flfemixk gour Teniever 
de la tombe & la conduire à K^antoue. 
^y^VoiHi^ luù dit«il , l'eâfet ceruin*<|ue 
yy^pnsSÙKk^ cette fiole- r fi qpelqiîe , 
^^crmnto féminine n^ébranlfe votre ré-^ 
>>.(falurian>&. ne vous emgèche de la» 
»kii£Q» Que=me.gasl«zirvouMexraint}e> 
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„ s'écrie Juliem f Quelle horreur ne 
„ fouffrirois-Je pas pour conferver à 
^y Romeo la roi que je lui ai jurée ? 
Elle fe rerire, & le bon Moine lui répète 
qn'il va dépêcher un des Frères de fon 
couvent pour aller en pofte avertir Ro- 
meo* 

SCENE IL 

Dans la maifon de Capulet. 

Juliette y pour mieux tromper fes 
parens , fe jette à leurs genoux , & les 
aflure que Thonncte Religieux Ta fait 
repentir de fa defobéïflance. Cette nou- 
velle met Capulét au comble de la 
jove. Il envoyé chez le Comte , & fe 
détermine , malgré fa femme , à faire 
célébrer le mariage dès le lendemain. 

SCENE III. 

Dans la chambre de Juliette. 

Juliette , pour écarter fa Nourrice , 
commence par raifonner avec elle fur 
fon prochain mariage & fur fes atours 
de noces. Elle la prie enfuite de la laiflèr 
feule cette nuit pour vaquer àtwaifiiu 
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La Nourrice fort. Juliette fonge à boire 
la liqueur fatale. Mille craintes vien - 
nent l'agiter.. Elle doute fi le Frère ne 
la trompe point , & ne veut pas l'em- 
poifonner réellement pour empêcher 
qu^on ne fçache qu*il Tavoit mariée 
avec Romeo. Ce doute diffipé , elle 
tremble de fortir de fa léthargie avant 
l'arrivée de fon époux , & de fe trou- 
ver feule dans le iepulchre affreux., où 
repofent les cendres de tes ancêtres , 
où le furieux TJyiûfc vient d^ètre porté 
tout récemment , &c, &c. Cesdiverfes 
idées la tourmentent j elle entre dans 
un^e efpèce de defordre , croit voir Ty- 
bah qui pourfuit Romeo ; dans ce mo- 
ment de tranfport elle àvale la liqueur 
&: ie couche fur for; lit. 

S C E N E I V. 

Dam unefdie de la maifon de Capulet. 

Le matin arrive : tout s'agite, pour 
le mariage , & pour les apprêts du re- 
pas. On entend le Comte Pdris qui 
amène des muficiens pour donner une 
aubade à Juliette. Capulet ordonne à la 
Nâurrke d aller l'éveiller. 
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S C E N £ V. 

T>anp h diétmhte dt Juikttiî 

Oft apperçoit! Juliette couchée for uô 
lit i la lYourrke l'appelle par foui le* 
noms que lui infpire.fa joye ; enfin elle 
s'approche d elle ^ & k trouve feoiide 
comme.un tharbte% • * 4 -Pé&îée ^r élle^ 
appelle du m^nde à grands cris. Lady 
Capulet Se fon.mari accoùifenr» Hs ite- 
gardetir leur fille^ & la crojfenc mdr co< 
Ils fe derefpèrenr ; ils maudidênc leurs 
jours infortunés. Paris énttfe avec l^ 
Frère qu'on a prié d« faire le oiafiageV 
Celui»ci nicJe Tes larmes feirtces& Paris 
ùs pleurs véritables aux gé<ni(ïemeitt 
du père & de la mère* Le Religieux les 
confole en bbrl chrétien ; il les ex- 
horte à fe foumettre 9 à refpefter la 
volon^é du ciel>> te affaire- porter leuif^. 
fille -au plus vite dans le tombeau de 
fes ayeur. Les aptèts^dif mariage Ce 
changent eh aptèes funébri^. he ¥tèct 
va' s^habiller potM? f^ie Penterretfi^nr»' 
,> hesp GÀmx\ dir^l ^ai fbttam'>> s*a|i-^ 
,, pèrai>iifl[ehr Ait vôiIs poûr'qttei^ii^ 
>» crime fecret. ^foùs^idt«stpas>dclmar 
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n tage en murmurant contre léun oc« 
9s dres. ** 

^ C T Ê K 

S C E N E L 

Dam une EgVifi. 

Le convoi de Juliette paroît & fait 
le tour du théâtre^ La cloche lugubre 
fonne d*inftant en inftant^ Leièn^n!! 
de chœur y les cierges, la cbaiuble dit 
Prêtre parfemce de têtes de morts, 
rien n'eu oublié. On chante unehymn* 
funèbre à la louange de la prétendue 
défunte. 

S C E N E • I L 

ji Mant(me. 

'ÈaltaiATy valet de KamePs 8c témoîfl 
oculaire de lenterremeiK de /ulietUf 
vient annoncer cette mort i (on maître. 
Le defefpoir de Kwieo eft auffi pf om^ 3 
auflî vit que fon amour. Il le réu>uf 
i mourir près de fa chère Juliette* If 
difllmule avec Ton valet dont il cdn<* 
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fioit rattachement , & lui ordonne de 

faire préparer des chevaux de pofte 

pour retourner â Vérone. Refté leul , 

il fonge aui ftioyens de fe délivrer d'une 

vie qu'il décefte. La defcription d'un 

pauvre Apofhicaire que Sha^e/pear a mi- 

fe dans fa bouche eft trop célèbre chez 

les Anglois pour que je la paffe fous 

filence. .,, O defefpoir ,. s écrie Romeo » 

> que tu es prompt a éclairer les malheu- 

5 reux / Je me fouyiens de la demeure 

,, d'un Apothicaire que j'ai vu ces jours- 

, ci travaillant à des fimples. Ses habits 

, en lambeaux , fon teint hâve, & fes 

regards farouches ont frappé mes 

} yeux ; fon vifa« étoit la maigreur 

i mêm,e. L'afFreufe misère l'avôit ron- 

, g-é jufqu aux os. On voyoit au plan- 

5 cher de fa boutique une tortue 

y de mer , un crocodile rempli de 

paille , & d'autres peaux de poifïbns 

p mformes. On appercevoit derrière 

, lui une fuite de tiroirs vuides , dont 

, les étiquettes étoient prefque effacées , 

5 quelques vieux pots de terre verte » 

• des veflSes , des herbes de mauvaife 

., odeur, de méchans paquets de ficelle> 

,& des reftes de pains derofes, dif- 

, perfés çà & là pour fervfr de montte.' 
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3^ Je remarquai cet excès d'indigence i 
^, 5c me dis à moi-même : fi quelqu'un 
5, avoir befoin de poifon , voilà fans 
5 > doute un homme, qui, malgré les 
„ loix , ne refuferoit pas de lui en ven- 
5, dre. Ah l cette penfée ctoit Tavant- 
„* coureur de ma fituayon. Je me rapelie 
,> la maifon. La boutique eft fermée, 
„ parce que c'eft un jour de fête. Holà, 
„ hé , Apothicaire. ** Cethomn^e entre 
fur la fcène dans un habit très- confor- 
me à la dëfcription que Romeo vient 
d en faire. „ Approche , mon ami , lui 
„ dit Romeo , je vois que tu es pauvre. 
„ Tiens ,, voici quarante Ducats, ap- 
,> porte-moi un verre de quelque poi- 
^fon, mais d'un poiion fi expéditif 
j^qu^en lefaifant paflerdansfes veines- 
9, rhomme accablé du fardeau de la 
„ vie puifiè mourir bien-tôt. " L'A- 
pothicaire s'eii défend fur ce que les 
Joix de Mantoue condamnent à la mort 
ceux qui vendent de pareilles drogues. 
^3, Eh quoi^ répond Romeo » tu n'es que , 
9,.haillons & que misère , & ru as peur . 
„ de mourir/ La famine eft peinte fur tes 
„. joues;le befoin eft écrit dans tes yeux , 
„ l'indigence & le mépris t'environ- ^ 
,,nenti le monde n'eft point ton ami j^ 
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5,fes loijc t'enlèvent le fcul moyen 
^, de fatisfaite tes befôins : gânJe toi 
yy éôhc de leiir obéît , 6c prens de due 
„jôj^dfte.*^ L'Apothicaire y eottfent 
enfin , 6c i'eieûfô fur tk pauvreté. Il 
fort & rentre avec une fiole à làiriâlti. 
11 la donne à kûfntiï, Se ie retire. „ViènS, 
,,<lit Komeo , remède agréable 6c 
„ St non pal poifon ; viens avét lliôi 
„ au tombeau de Jullettt. C^ft-là qti^ 
,^tu dois m*ètre Utile. «« 

5 C Ë N E î I !• 

Dam le Ùoupeht à Vétcmi 

Frère JtM , . que lé Frère UlutHU *' 
chargé pour ^onito de! l'inijidrtaiiêèr 
lettre d'avis dont il ignore le cbiitétfti i 
vient la rendre à Frère LaUttHi. Il lui 
apprend que dàni l'inftàrié même qu'il 
aHoie fortit de Vérone avec iitl dé fti 
compagnons qui vifitofit lesr frfàUidei i 
des officiels éeàblis pômr ârrètet là côà-r- 
tagion , léfs foupçonnant f uri & l'amlre 
d'hêtre dan$ une ttiaifon pertiférée j Un 
avoient fait fceller les portes ; de ftitte 
que bien loin de pouvoir partir pour 
Mantoue > il n'avoir pas même |A 
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trouver perfonne qui voulut fe charger 
de lui rapporter fa lettre. Le Frère 
Laurent s'afflige du contre-temps. Il pré^ 
voit les malheurs qui vont eu arriver , 
& dans Tixiftam il prend le parti d'aller 
au tombeau des Capultts pour çn tirer 
JuVetUi qui dans trois heures doit fe 
réveiller , & qu'il gardera dans fa cel- 
lule jufqu*à ce que Romeo puifTç êtr© 
infoj^mé^ 

S c E N E I v; 

Vans un Cimetière ^ au jmlitu duquel e/l 
k tombeau des Capulets. 

Le Comte Paris entre avec un Page 
qui lui tient un flambeau. Il lui pr* 
donne de fo mettre à l'écart > de f^ te- 
nir attentif ay. moindre bruit , ôc 4® 
fiffler , s'il entend quelqu'un. Le Pa^e 
obéit. Le CcHnte jette d^s fleurs furie 
tombeau de Juliette qu'il regarde comijîô 
fon époufe. Le Page fiffle. Paris fe w* 
tire dans un coin en apperçevanr R^* 
meoy qu'il ne reconnoîc pas d'abord. , 

se E N E Y. 

Rjomeo pa^oît précédé de J^dtaiar 
gjjl porte, un, flainl>fi^a.ayQc. un^ batie 
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de fer. Il fait retirer Baltayir ^ 8c lui 
remet une lettre pour fpn père , en lui 
difanc de ne la lui porter que le lende- 
main. Il lui ordonne déteindre fon 
flambeau , & de ne pas remuer de ïa 
place où il fe trouvera quelque chofe 
qu'il puiflTe entendre. » Garde-toi , lui 
„ dit-il ^ de troubler mes aârions. Si je 
„ defcends dans cette demeure de la 
„ mort ^ c'eft pour y voir encore une 
„ fois le vifage de ma chère 'Juliette 3 
,, &C furtout pour ôcer de fon doigt un 
„ anneau précieux que je veux porter 
î, au mien pour l'amour d'elle i retire- 
,, toi donc 6c lailfe moi« Si jamais la 
~ 5, curioficé te porte à revenir fur tes pas 
* „ & fi tu ofes t'oppofer à ce que j'ai en- 
^5, core envie de faire, je jure le Ciel que 
„ je déchirerai ton corps en mille mor- 
„ ceaux , & que cet horrible Cimetière 
3, fera tout paxfemé de tes membres 
- 5, fanglants. " Baltaiar effrayé fe rcr 
tire , mais il n'en eft pas moins réfôlu 
d'épier fon maître ; ce qui pourtant jie 
produit aucun effet. Romeo ^ refté feul , 
ramafle la barre de fer ^ & fe met en 
devoir d'enfoncer la pprte du tombeau. 
Paris qui le reconpoît pour le fils de 
Mon^agac, croit qu'il n'a d*autre defféin 
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îjiie d'infulter après la more la malheu- 
reufe fille de CapuUt* „ Renonce à une 
^, adion fi décelable, vil Montague^ 
,5 s ccrie-c-il en-fe montrant,: peux-tu 
5) pourfuivre la vengeance au dçlà du 
jy trépas f Scélérat , je te prends fur Iç 
^5 fait : il faut que tu meures, " Que 
ne puis-je repréfenter ici Tctonnement 
de Romeo (g)^ qui eft tout entier à ce 
qu'il médite ? 5, Je fçais qu'il le faut > 
^y reprend Romeo d'un air égaré, & c'eft-^ 
-5, là ce qui m'amène. Jeune homme 9 
„ qui que ru fois , ne tente point un 
^, defefperé ^ fauve toi de ma fureur 
„ & laifle-moi. J'attefte le ciel que je 
5, t'aime plus que moi-même ; je 
^, ne viens armé que contre ma propre 
.5, vie. *' Paris l'attaque , & le force i 
fe défendre y Romeo le tue. Le Page 
qui voit le combat , court avertir la Pa- 
trouille. Paris en mourant fupplie fon 
^dverfaire de le mettre auptès de Ju- 
liette. Romeo le reconnoît & s'attendrit 
fur fon fort j mais bien- tôt toutes fes 
penfées fe tournent vers Juliette. ^, O 
„mon amour ^. s'écrit-il en lui décou- 
a, vrânt le vifage ^ ma chère & tendre 

(g ) M. Garrick joqc cet endroit d'une ma- 
nière inimitable au gré de tous les connoif- 

TcUTSm : 
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„ époufe l La moit qui me prive îcî 
39 àQ la douceur de ron haleine , n'a pa^ 
^, encore eu de pouvoir fur ra beautés 
,,Ceft dans ces lieux ^ €*eft à tes côtés 
,,,que je veux placer naon repos éter- 
3^ nel ^ & fouftraire ce corps ennuyé 
,, du nronde à finfluence de. ma fu- 
5, nefte étoile. " Il bdt fc porfwu Ju^ 
Uette fe réveille % prononce quelque^ 
snots. Quelle furprife^ quel charme 
pour Romeo / Il oublie qu'il va mourir. 
jy Elle vir^ elle parle î ah ï fiotre'bon- 
5j heur va donc êtce certain ? Le fort ^ 
,, le fort propice réparé enfin les maux 
„ que nous avons loufferts. Lève toi ^ 
„ lève toi , ma chère Juliette ^ quitte 
„ ce féjour de la mort , fors au plu- 
„, tôt de cette maifon d'horreur > vieas 
jj dans les bras de ton Romeo. Reprens- 
*} y une^ force nouvelle & reviens à la 
„ viepout revenir à Tamour. " Il veut 
la tirer du tombeau , 8e l'en faire fortir. 
„ Pourquoi me force^-on ainfi , dit /u*. 
,, liette^ f* qui n'a pas encore repris fes 
^y feiis)w Ma vigueur peutïm'abandioiineîî, 
y, mais ma r-éiblution fera toujours la 
„ même» T& n'c^ouferai jamais. JParis. 
^R<?ifîea eft mpa époujs. Sô$ iexis font 
n enaQre:tcûiiblés^aic .&9m9^ 
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i;,Ciel tes calmer l Oui, Romeo eft ton 
,, époux , ma chère Jidïette. Je fuis ton 
o Komeoi il n'y a point fur la terre de 
fi pouvoi|: capable de rompre nos lien^ 
^,& de t'arracher de mon coelir. *' 

JITLI ETTEra/e^nf a^ifc. 
s, Je reconnois cette voix ; ces Tons 
9, enchanteurs raniment mon ame. J^ 
u me. rappelle toutes lès circonftances» 
u O R^OTi^ / O.mon cher cpoux / ( elU 
» court pour fembrl0er^ dans ce moment 
*») le poifon gagne Komeo qm s^^Jforce envam 
>,de lutter contre lui ).. Pourquoi -me fuiç 
>vtu i, .R«mco f . LaifTe-moi toucher ta 
M main 5 &: te couvrir de mes ichaftes 
„ baifers : ta m^efFràyesfpar tes regards; 
>tipisl& '4- tàiflà-moi entendre ; une , au- 
5> tre voix que la mienne fous ceç 
,; voûtes lugubres ...... Je meurs de 

9» crainte » « • • Soutiens<-moin , 

; ROMEÔl 

;,0h / . - J je ne puis". .> Je ri'aî plus 

•5 de force .'•... Toii foible fedours me 

>) devient «écèflaîre. Ah, cruel poifon /. 

;tu,liette. ' 

: ij Pojfpn / Julie Ciel /Que veux-tu 
î> dire ?' Ta voix^ Semblante . •, . . Tes 
„ lèvres fans couleur . . . • Tes* yeux i 
Décembre. LVol. D 
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i^, demi éteints .. . • La mort fe peint fur 

,, ton vifage ! • - 

ROMEO. 

,^ Elle me terraffe , Juliette. Je me 
i, débats contr'elle . • . . Les tranfports 
„ que j'ai reffènfîs » lorfque j*ai entendu 
„ ta voix & que j'ai vu tes yetix s our 
iy vrir 9 G^ arrêté pour un inftanc fa 
^ycourfe impétueufe ; je n'étois alor^ 
f, que bonheur & que JuUette • • '• Mai$ 
^le poifon l'emporte • . • Il glace. moQ 
^> fangi. A peine ai^je le tems de c'apr 
^ prendre . . . que ledeftin tn'a conduis 
ff ici • • • pour te dire un dernier • • • 
fy im dernier adieu •• . ôc pour mouT 
i> vit i tes côtés^. ; . 

i JULIETTE- 

- t) Mourir! Ah Cieli Le Frère m*auf 
V> roit-il trompée ? 

ROMEO. 

„ Je l'ignore » « . Je t'ai cruejnorte ^ 
j, Dans mon dçfefpoir , je me fuishâ-^ 
i,,té ;de boire du ^poifon pout yenir 
ty ehfuite ,baifet.,t^s ^oides lèvres > ^ 
ii; trouver dans tes bras un tpmbeaa 
fi précieux • • • ^ais hélas / • ^ • 
. . JULIETTE. . 

^ ^, Qiiel réveil f our moi l^ Gtànd 
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;, Je fens que mes veines fe glacent.*» 
Vs L amour & le crêpas combûcteiu dans 
jj mon coeur. La morr , la mort Tem- 
\^^ poijce \ O ]uliau \ Faut- il que je te 
"^, quitte, I O cruel » cruel deftm 1 I^os / 

^^ pères ont des cœurs de fet • - .^- • .* j 

j, L^s larcnes » les foupirs. rieane peui 
^, les toucher ; la nature parle en vain, 
-5 Lç fore des enfans eftdctre malKsti^ 



; "„ O Rijmeo î Komio l Kepofe-toi fip 
'^4mQ0&in-, mon iQpd^^ cœureltjptct 
4*à fe brifer. ,, . ,, ê^^-jî/^t ^'i • 

; ,\ Elk èft '^a: fempe 5 nos cœurs 
^Î^Tont joints Tun à Vautre . - - Arrête ^ 
V> Cûpula - *.* P^rû , arrÈre - * • Ah , 110 
^, rompez pas a in fi les liens qui nous 
^ unifier^r^i Ç^JuIime, Mmtzî . * . Obi 

• «Arrête , arrEre un inftant , mon 
lâcher tcmeQf le Deftm vl nous unit 
;, dans 1^ mort. Nous ne ferons plus 
;, qaunV & rien fur là terre ne pourri 
ji^nous féparer* , ^ i^.v 
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de Juliette dduxâcames dor, mona^ 
jnénc écçrhel d'un amour fi teadfe.Sc 
£ Àiâlheoreûx. . s» Votts royez enfin .« 
^, leiir du lc.PfiOce.>.mais vcmis vojq^ 
i^troPi.Utd quelles ^ionc le^ fuites fitit 
^> neéesdevos it^ôes^. mat|!tdle& V<mU 
n^ les fruits ame^s des ' diilèntions ci* 
s^ vUes« Quék}u*en puifiè être ta caofe i^ 
^ Tls^ cèrrâm qsi'eilèsq^roiduifenciceft 
»»:k0Ulbeur & la détokâos..^^^ ^ ;: I 

rextwt que l'on yi^t. d6:Urfr:eft 
d'après la pièce de Shaksfpear , non cette 
quelle fe trpityedanî fe o«i4res de 
cet auteur , mais tdle qu'on la joue fur 
J^tWatre de M» G«rridtx qui'; pbur 
irendre la cacàdrophepiua inrciWfEuTce) 
SCcluiligé la quatrième /cèoè^diuxlfmier 
A^e^ c^ar» dans S&ii^^ean Romain meurt 
avant le réveil de (a maîci^efle. > 

; ExauEiiuons maincenahc fi» dans ce qui 
feg^rdeî cmteTra^édie^ MadameJLe'jidcr 
n TenlpU foin defTein de .déprimer l'iolb 
ymù<m\d^ShàK^pear 9 &:del4 émto 
paroître au-deCfous de fon original» 
qui eft une \A^K^ deBai^d (r)l 

' (i)iaHdit on BamùlUi Religieux Domim-r 
dm ic Locxlbaifdie an (eîtièine ûèck\ il -Bit 
Sjré^i^ 4*Af4p ;pcii4tAi ^odS^ves J9»i& uCcft 



i^ ^ 
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Qiie ton pèfe un rtioment là ioliâité 
des preuves qu'elle apporte» 

I ^9 dit - elle ^ dans le Bandtl , lè^ 
deux amans palTcnt la nuit d'après leur? 
fnariage dans le jardin de Capulài 
Dans Shamjpear, ilsk paflent enfem- 
ble' dans là chambre de 'SulietU 9 où 
Bornéo eft monté moyennant une échelle 
de corde que la Nourrice lui a procurée^ 
Ne vollà-t-il pas une différence bie A 
èfleniielle ? ' ' 

• 2\ Lé Frère /f^^/rhafgé de la lettre 
d'avis pour llomf() , e(f retenu dans ua 
Klonaftère 9 à fon arrivée à Mantoue 3 
félon l'original : félon Shiksspeat , c'eft 
dans une maifoi) de Vérêne. Autre re*« 
snarque très-importante / 

* j^. Danslapiècede-yftûitfJ^wrjlorA* 
que la Nourrice annonce à Juliette la movi 

e Tyhalt & l'arrct porté contre RomeOié 
le premier mouvement de la tendre 
amante eft de fe plaindre du cruel Bo- 
imeo ; mais bientôt elle finit fes plaintes 
pour ne fonger qu*à ce fatal banniffe- 
ment & au malheur de fon cher épouxg; 
Dans la pièce originale , au contraire » 

4ans cette ville qu*ii publia eo Italien les Hif-. 
toires ou Nç$svfllis galantes qui l'ont rendi^ 
•élcbrc* * - • ' 

Diu| 
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Ço Jot3fM^^zErjt^mp£jé; 
U 'pa0ioi> de Juliette eft trop ardentd 
pour lui permettre de fonger i Tybalty 
Se de fe plaindre un feut inftant de la 
cruauté de Rormo. 11 n y a perfanne qiri^ 
né vayQ que Ci Skakespear eut fuivi r<Mi^ 
^ïnal, il n jf auroir pas eu- une grande 
diiFérence entre la manière dont il au- 
roit peint les fentimens Aq Juliette » & 
celle dont il les a exprimés ^ & c'eft ce 
qui prouve la minutie de cette remar- 
que. Mais je vais plus loin ^& je penfe 
que cette bagatelle même peut fervir à 

!)rouver cpmbien Shakespear entendok 
a nature. Juliette aime Romea ;. mais 
quelque forte que foit fa paffion , elle 
jne la prive point de .tout fentimenc 
dliumanité. Elle étoit attachée à Ty^ 
hdt comme à fon parent i elle ignore 
qu*il a été laggrefleur : elle peut donc 
penfer que Romeo * fbn cher Romeo ^ a 
manqué à l'amour qu'il lui avoir juré 
en tuant de fang fraid une perfonne de 
Ùl famille. Son premier mouvement 
peut donc être de fe plaindre de Romeo » 
mais tendrement , comme le fuppofe 
Shakespear , & Famour doit bientôt lem^ 
porter fur des fentimens qui exiftent 
dans fbn ame , mais qui font moins' 
yifs que fa paffioiu 
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4^. Uoriginàl ne parle point de 
i*Apotichaire dont Shakespear s avife fî 
hors de propos de faire une defcriptioil 
qui paffe pour un chef d'œuvre. J^avouô 
que cela prouve contre Ici goût deSha-^ 
kespear; mais de quoi dette remarque , 
faite par tout le motidç^ peut- elle fer vit 
à. Madame Lénox , puifqu'il eft clait 
que ce trait > tout déplacé qu'il peut ctre > 
ajoure à l'invention de Shakespear ? 

Je pafle quelques autres critique^ 
de la même force pour en venir^ à U 
feule qui mérite quelque atteiition. 
Dans Shakespear y la cataftrophe fe trouvé 
fort différente de ce qu'elle eft dans le 
Bandel Jiôtneo y dans le Poète Anglois, 
tneurt avant le réveil de Juliette , com- 
me je l'ai déjà dit j dans le RomâiicieC 
Lombard , il voit Juliette fe réveiller, '&c 
meurt entre fés bras. J'avoue que l'ori- 
ginal Italien paroît fournir quelque 
chofede plus frappant /de plus pathé- 
tique , de plus inréreiïant que le texte 
de Shakespear , & c'eft le feul endroit ou 
ce grand Poëte le cède au Nouvellifte* 
Au refte , Maékmt Lénox ne doit pas 
s*applaudir de cette découverte , faitç 
longtemps avant elle* Sous 'le règne de 
Charles il) le célèbre Otivay fui vie le 
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Bandel dans fon Caias Mariuf » pîeré 
tirée du Jiomeo de Shakispear. Malhea<- 
reufemeric il ne prit quelle réveil de 
Julittte précédant la mort de R^meo , & 
il ne fçut tirer aucun parti des combats, 
Aqs déchiremens de cœur > & du pathé* 
tique que ce changement de cireonftan- 
ces devoir jerter dans fa cataftrophe# 
C'eft ce que M. Garrick a fençi , & ce 
qu'il a exprimé fi noblement, avant que 
Madame Lénox lui en eût donné l'idée, 
dans la fçène admirable & conforme â 
Fltalien qu'il a feu joindre à la pièce de 
Shakisptar : morceau précieux qui ne 
dépare ni la force ni le coloris de ce 
grand maître. Il arriva pourtant ( & de 
plus difficiles que mot robjederoient 
^ notre Don Quichotte femelle) que dans 
la.mcme faifon le vrai Drame de Shakes^ 
pear , & la pièce telle que M. Garrick l'a 
réformée, furent joués à ta fois fur les 
deu* Théarres (k) » & qu'on vit bien des 
çonnoiffèurs préférer l'ancienne cataC- 
rrophe à la nouvelle>comme plus fimple 
& plus naturelle. Après tout , il n'y a de 
moins que les regrets ile Romeo quit- 
tant la vie & fa maitreflTe» La défolation 
de Juliette refte toujours la même. 
(k) Drury-luMne & Ovetn-Gsrden. 
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Si je penfe comme Madame Lcilbx au 
fujet de la cataftrophe prife en elle- 
tncme , il s*en faut beaucoup que je fois 
de fon avis fur ce qui la précède. Dans 
le BandeU la fçène du cimetière fe pàfle 
ôinfî. Hotneô arrive accompagné de fori 
\aletPietfo, ouvre le tombeau avec Taide 
de ce Domeftique y le prie de veiller 
pour empêcher qui que ce foie de le 
troubler. Il defcend enfuite fous la 
voûte 5 regarde tendrement^ Coû époufe » 
& après avoir donné quelques niotilenS 
aux pleurs que lui arracne un objet iî- 
trifte , il boit le poifon. Cela fait , il fort 
du monument , appelle froidement fon 
vaiet , lui apprend ce qu'il vient de faire # 
lui remet fon reftament pourleportet 
a fon père , & laflure qu'on aura foin 
de lui à fa prière ; il finit par prendre 
congé de lui > redefcend fous la voûte, 
ehibrafle le corps de /«//V^/^j appelle le 
Édelle Vietro , 8c lui commande de fer- 
mier fur lui la porte du monument 5 afin 
de l'y laifler mourir. Pietro obéit fans 
réplique , & fe retire de même. Voili 
ce que Madame L^/^twc trouve très-pa- 
thétique, très-rhcatral , &cequ'eHe ap- 
pelle en propres termes un ( /) defejpoir, 
0) ^ /^»//r de/fuir. 
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aimable. D'une autre part , voici Shakéf^ 
fear. Romeo entre fur la fçène avec Bal- 
ta\ar j il prend une barre de fer que ce 
valer porte , & lui ordonne de le îaifler 
feul. \\ conamence par diflîmuler avec 
lui , parce qu'il connoît fqn zèle & Ton 
attaciiement. Il l'afrCire queTon premier 
deflein eft d'ôcer du doigt de Juliette un 
anneau précieux qu'il veut porter pour 
l'amour d'elle.. Bientôt il ne fonge plus 
qu'à fa terrible rcfolution , & le menace, 
du fort le plus affreux s'il ofe épier fa 
conduite 5 & s'oppofer à fes adlions. Il 
enfonce enfuite le monument , tue le 
Comte Faris > mais à fon corps défen- 
dant, fe place auprès de Juliette^ &c. 
Je ne vois rien là qui me paroifle au 
deflbus de Toriginal, & je foutiens mê- 
me à MadameLeno^ que le difcours que 
Shak^espear met dans la bouche de RomeOy 
ce difcours qui lui paroîc fi abfurde, par- 
ce qu'en paflant de la dillîmulation à la 
anenace il implique une forte de con- 
tradiction, Je fouriens, dis-je, quun 
tel difcours fait plus d'honneur à la con- 
noiffànce que Shakespeur avoir de Ja na- 
ture 9 Se peint cent fois mieux 1 état 
cruel, le trouble & l'agitation de Romea, 
que le fang froid , U conduite combi-s 
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née , le teftamem fait avec cane de foin , 
les ordres réfléchis , en un mot , tout ce 
qui cohftate le defejpoir aimaile du mal- 
heureux jeune homme dans la Nouvelle 
originale. D'ailleurs, ce monument fer-- 
mé , ouvert , & puis referme fur Romo, 
n eût-il pas produit un effet bien mer- 
veilleux > Ceft à quoi n'a pas feulement 
fongé Madame Lénox , qui me paroît 
bien loin de connoître la nature & le 
théâtre comme le grand homme quelle 
attaque, J'aurois fouhaité fan« doute 
que ShaKespear n'eut pas introduit Paris 
dans cette fçène fi terrible , & qu il 
n'eut pas fouillé la main de Romeo d'ixa 
fang innocent', mais après tout , il ctoit 
la caufe réelle du malheur de Romeo y 
ce dernier ne le tue , en quelque forte, 
que malgré lui , & Shakespear a cru qu'il 
ne pouvoir accumuler trop de malheurs 
pour faire haïr aux hommes les difcor- 
des civiles. Parmi les raifons d'admirec 
ce grand Poète , je n'en connois pas de 
plus jufte & de plus frappante que la 
morale de prefque toutes les pièces , au 
moins de fes Tragédies , depuis celles 
qu'il a tirées de fu jets .étrangers , tels 
que Hamkt , Romeo, Macbeth^ King'^ 
Lear, &c> leçons admirables pour les 
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inceftueux , les tyrans , les ingrats , \èê 
ambitieux, &c, jufqu a celles qu'il dois 
d Phiftoire de fon propre pays , portrait» 
terribles des querelles inteftines & des 
maflacfes affreux qu'ôccafionnèrent (ï 
long-temps les divifions dTorA & de 
Lancajlre* 

Je finis mes remarques fur celles def 
Madame Lénox , eu vous obfervantque 
jamais auteuc ne fut plus amoufeux de 
fes propres outrages que cette Damer 
paroît 1 être des originaux qu elle op-» 
pofe à Shaktspeaf* Cela va de temps ert 
temps jufqu a pafler fous fîlence les 
fautes que fait le poète lorfqu'il a fui- 
vr trop fervilemerit le petit Roman 
qu elle lui compare. Dans celui-^ci , pat 
exemple , Bandel fuppofe que Romeâ 
commence par être cperdûment amou- 
reux d une certaine Kofalinde qui caufa 
feule fa mélancolie* Le confeil de Met" 
cutio lui devient très-utile » parce qu il 
voit Juliette au Bal des Capulets ^ & 
qu'elle éteint bientôt cette première 
flamme qui le tourmentoit. On fem 
combien ce trait eft peu propre à donnet 
au fpedateur fur le compte de RonM 
cette idée de confiance , de tendreflè, & 
de hdélité que toute la pièce confîroi^, 
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ShaKispear zvoiz pourtant fuivi foti gûid© 
jufques dans certe faute , & c eft ericorer 
â M* GanicK qu'on eft redevable de 
ne voir plus dans cette Tragédie le Rôle 
ik Kofalinde. Mais Madame Lénax n'a 
garde de faire cette remarque. Eft-ce 
oubli ? Eft-ce mauvaife foi } Eft-ce haine 
contre ShaKefptar j ou palUon pour 
fes originaux ? C'eft ce qu'il m'importe 
affez peu de deviner* Ce qu'il y a de 
certain , c*eft qa elle eft (ï frappée de la 
force de fes obfervations 5 & de la foi- 
blefle de Shaxespear mis auprès de 
Bdfidely qu'elle établit hardiment qu'il 
ne fa voit pas l'Italien , & qu'il a fuivi 
pas-à-pas une méchante tradu6fcion , ou 
plutôt une imitation Françoife connue 
de fon temps. Il faudroic à coup fur de 
mçilleures preuves que lesfiennes pour 
nous démontrer ce qu'elle avance. A h 
cataftrophe près , je vois (î peu d'im- 
portance dans les endroits où ShaxeS" 
pear diffère du Bandd > que je penfe 
qu'il a pu connoître l'original & fon 
imitateur , fans que rien l'engageât à 
fuivre l'un pluftôt que l'autre. Il eft 
prouvé que ^hakespear ignoroit lo^Grec 
& favoic très-peu de Latin, qu^ique^ 
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Versé dans là ledture des (m) meilleur* 
écrivains de ce^ deiii Langues j mais il 
y a toute apparence qu'il favoitritaliea 
aflei pour l'entendre. Ceft le fentiment 
de quelques auteurs célèbres* Au refte^ 
à quoi foftge Madame Lénox t Ne s'ap-^ 
perçoit- elle pas qu urie pareille aflTertiorï 
de fa part ne peut que nuire à fes def^ 
feins f Si Shakespear n'a pu lire le Bart^ 
del , c eft la tradudion Françoife qu'on 
doit dès lors regarder comme fon ori- 
ginal ^ & non pas la ATbMj/rffe Italienne. lï 
feroit bien injufte > ce me femble , d'atta- 
quer le goût & l'invention d'un écrivaiii 
quelconque,en comparant fes écrits avec 
d'autres qu'il n'a-pas connus > &dont 
par conféquent il tî'a pu fentir le prix. 

Je ferois fâché d'avoir pris la caufe 
de ShaKespear (î fort z cœur , & d'avoir 
parlé du livre de Madame Lénox avec 
fi peu de ménagement , fi je n'avois 
pour moi la raifon , & un grand nombre 
de gens de Lettres d'Angleterre que cet 
ouvrage a révoltés. Mai?, quelque'péné- 
tré que je fois du pathétique de KotneO 
& JulietiCy mes yeux font ouverts fur les 
défauts de cette pièce* Je vois avec tput 

(m) On en avoit dès loris d'aflez bonnes tu^ 

JudtionS. * / * 
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le monde le defordre , la confunon , les 
divers intérêts qui f régnent > le chart- 
gçment continuel d'un lieu i un autre^ 
& furtout les deux caradlcre^ bâlTement 
comiques de Mercum & de la Nourrice $ 
yLï'fànt.an ne peut J>a9^ plus déplacés^ 
e ne m'étoniterai jaînais que les vices/ 
dramatiques de Shakesp^ar bleflent unf 
Ieâ:eur judicieux, pourvu qu'ils ne 1er 

{)réviennent pa^ contre les beautés réd- 
e$ , & qu il attribue avec TilluAre Pope 
au goût dîi fiècle où vfvoit ce grand 
tragique, les^ extravagances qu'il étoit? 
fouvent obl^é de mettre en œuvre , &Ô 
Coxnme poëre & comnie a^eut quf 
vouloir plaire à fa nation. D ailleursf 
ce qui eff cRpquarît pour nom (je ne 
juis affez le répéter ) ne Teft point poMt 
lin autre peuple j on ne doit jamais per-*' 
dredevûe ce poinrefifenriel, lorfqu on lit 
les écrits des Anciens & des Etrangers* 
Il e(l téméraire de décider fpr des chofes^ 
fouvent très^belles , mais dont la vérité^ 
nous échappe, parce qu Viles font aha* 
lôgues à une langire quertous connoiP 
fonsj>eu ou à des mœurs que nous con- 
Xîoiflons encore moinj. Il faut fçavoir 
fortir du cercle étroîr des couriunes'&'' 
des ufages de fon païs > fouler awc pieds 
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ûs prcjngcs de Téducation , déchirer Idj 
bandeau de ramour propre , & ne pas^ 
exiger que des Chinois, des Italiens^ des, 
Anglois , &c , foient à^% Françoise-Telle; 
cojn^paraifon éroit noble pour les Grecs^ 
4^ pour les Romains \ nous la trouvons, 
bafle , eu égard à notre façon de penfef 
& de vivre : eft-il jufte de la condara-, 
ner > Quelques traits de Corneille ^ dont 
on ne rioit pas de fbn temps ^ nous; 
fonc^ rire aujourii'htti , parce aue nos 
xnoeurs & notre langue ont changé l 
Ces traits font-ib pour cela ridicules i 
Kon fans doute» Par rapport à la litté*^ 
rature ancienne & étrangère , exami**, 
npns le fond des ouvrages "j vojons fi. 
la raifon y domine. Ci les paflions y, 
£>nt bien maniées^ s'il y a de ces,, 
coups de force & de génie faits pour, 
plaire dans tous les temps & dans tous, 
les lieux ; cenfurons hardiment tout 
ce qui blefTe la raifon univerfelle & le. 
goût général , & les grandes régies dic« 
tjées par l'un & par Vautre , & ne nous, 
attachons point à Taccefloire, ceft-à- 
dire, aux expreflions, aux fimilitudes « 
&c , dont nous ne pouvons juger que. 
très-imparfaitement. 
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î P/fiNCiPjÇ, hî 5. ShVERO , umilîatM 
•: àM Sdmita J^ Emh£jd£tto XIV^ 
t in/dififa € rifçhiaramento deïta fim 
.' Ltmra Apohgetiea fui pr^pofim di. 

i .-,,/> ^'. / ' . ' r '' 

P/fi^c^ j>£ s. S^f^sMâ V humblement 
: préfentie à Sa Sainteté BsfiOïT Xiy^ 
- en d^utfk & pour Véclairtïjfemem de fa 
*, Zerxre /ipdogétique touchani la Quip^ 

ies.Firmfims* 



TT) Qur bic?n entendre cette Sufpiiquip 
X^W faut le rappeller un volume in-4:^ 
biie Mtf le Prince de S* Swaro fit paroi tc^ 
îl y a quatre ou cku) ans fous le titre 
ijieLetteraJpologetîca, commuât la dify 
fa del Uiro îmîtolato LErrsRjf ifUNjf 
^BsvAHA^ per sifpttto alla fuppofi\tont 
de Quîpu : ùttre /ipolagétiaue contenant 
la defenfe du lÀvre imituf/9 Lmttrms 
puNE Péruvienne t p9ur ce qui cou* 
ffrne- h jHppofidm des Qu^s. 

^lW Quipos , rupplcment de Tart 
a écrire uiëz lé^ Péruviens ,' étoient des 
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tordons dé' coton ou' de boyau, au*^ 
^#l6 d'aïKfes cerdens ^ ^itâeceme 
couleur écoieht attaches. Ce^ cordons » 
{>ar ^des nœuds placés' ^dler difta^e»^ 
«liftant 9 rappeMoienr à ces peuples le» 
ihofes dont ils -vduloiént gafuér ie fou- 
jvenir. ïk leur feirvôieftt d'anh^les» j der 
codes,. de i;ittièl« dd c^rémoftics , '&c^ 
Ils avoient des OfSciers publics appelles 
Qalpocamaios 9 à la garde defquels les? 
.Quipos^éwient Wftfiès. Les hnk'iù^i 
fcs tribuT^^ 9 toutes tes affaire^ ; toutes 
Jes combiflaifons, étoietit aufl[i aifémeni^ 
Traités avec le$Qu]po;$5 ^'ils auroient 
YÔ l'être par Tttfage.de Téct itiïre^ Pouf 
ce qui eft de l'art d'écrire au» àbfois j 
les péruviens fignoroienr. . ifs avoient 
éét côuriers cri relais Je diftanc^ 4^ 
diftance ,: (|ili fairoiertt paflef de viv'e 
Hroix les ordr^ du Souverain dans U9 
Provinces. GatciUaffh de laVéga 9 Û^nS 
fotï hiftoiredei Iitcas > convîerit ïuî-mê- 
hie de rirrfuffifance des QuîpoS^* 

Madame de Grdfigfi'^y izhs k% Lef- 
ttù à! une VérupUnnt ,' n^a point été ar- 
rêtée s comme de raifon , par cet ob- 
ftade , & i fuppofé que Ion héroïne 
fe fervoir de Quipcfs pour écrife àvfoil 
am:uit. Une Dame Napolitaine ne pue 
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fç ptcter i rhyporèfo , ni admettre K^ 
pombilicé d'encreteair, au moyen des 
feules QuipoSj un commerce de lercres-i 
& far toiK d^ lierres de feniinienr. 
Cette dîÊficiuté dç la Dame N^^paUj- 
^ainè donna lieu i la Lmft Jfologén^m 
du Prince de S, Sey^ro eii faveur des 
ptiipos, La plus y^fte érudition eft étalée 
dans c^t ouvragé ^ 'ptsnr écaMrt' qne les 
^Qaïpos 'Péruviens f rotent capables de 
rendre rôiitesle^'idéasilàns taus \es idio- 
ifies poiîibles. Laifteiir a poalle T^t- 
èëfition |ufqaà faire graver tiii alpha^ 
beth Péruvien , ôà il diftitigae les 
voyellqsiles coiifonnes & les fyllabcs. 
Jl ny , a. pas ju fqtrau x poin ts , aux ,v ir - 
gulès';duk apàftf6pheS , ,&:c j qu^il mi 
vienne' a^^hoiU d^et^lîqtiàr 'par ' ^es 
n'ftàiâs ^e,' fon'tnvemiôni ConVitie îijf 
â^Jâtis le n-ierne écrit quelques digrcU 
Tfons i^aVàritès , qui orîr't'aii: de plai* 
îântetiçsfJLir' quelques poinrs r^qlarifs J 
fa Uçlig^oà T'W xcrH^rne fiic pji^t^VEt 
pe^Bd[A œil àj RorneV 5^^ ^^co^rut lej 
cenfitre$'^cclctuft^ques;^en!rdne qii:: U 
pettrê 'Apologûi^Ut a eu fcefoin ellq- 
mème à^apalôjlël'"^ Elb eftrèu fermeté 
?i^m cette Supplique au Pape tegnahrl 
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ces ouvrages , iirivant le témoignage 
d'un auteur moderne , ont été trouvés 
en 1721 le iong des bords de la met 
Cafpienne , par des Géographes quç 
*ie Czar y avoir envoyés, lli éroient 
enfermés dans un bâtin^ènt de pierre 
d une arclritefture femblable à celle des 
ruines de Perfepôlis. Les caraétèresen 
.étoient blancs Air des feuilles de cou- 
leur violette. Perfonne jufqu ici n'a pu 
les déchiffrer. Nous le croyons aifc- 
menr s il n'y -a perfonne qui nèvoye 
que c'eft'^là une raillerie manifefte , dont 
le défaut eft de trop fauter aux yeux. 

Il eft aflfez flatteur pour moi que le 
Ingénient que je portai autrefois {a) de 
la £mre i4poZ(^g;enjwé fe trouve aujour-^ 
d'hui confirmé ipar, l'auteur lui-même/ 
Je la regardai uniquement c6mmç une 

;)laifanteriè , par laquelle on avoit vou- 
u amufer le public , & le faire rire aux 
dépens des Sçav^tafl&s, 

? '{:à') Voyez: le* Xit»e;s. suft cJHEi^tiPEft 
^kijjfs PS c|^ T«M»fc, Tomf V>pa]jç jjj^ \ 

• '■ 'j .. '". ., .:. 
L£rrx£4 
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LèTTRSS ECR2TBS PjtJt M^ LE pRIlfCe 
DE s. SeVERO , DE Nj4PLES ^ A 

Af. i! Abbe Nollet^ DE lAcade^ 
MIE DES Sciences a Paris , con* 
îtnant U relation d^une découverte qu il 
a faite parte moyen de quelques expê* 
riences chimiques ^ ù^ ï explication phj* 
fique de Jes circonftançes. 

CEt ouvrage, qui forme un petit 
volume iw-S**, nous eft venu d'Ita- 
lie en même-temps que la Supplique*^ Se 
comme il eft du même auteur , nous 
le joignons ici au précédent. 

Un foir , vers la fin de Novembre , à 
me heure de nuit 9 M. le Prince de, 
S. Severo débouclia quatre urinaux 
chimiques de verre , qui croient fur 
une petite table 5 comme il vouloic 
examiner Tétat de la matière qu^il y 
avoit renfermée , le hazard fie qu'en 
approchant de trop près la bougie 
qu'il tenoit dans fa main & qui étoit 
allumée d^une bougie non allumée 
qui étoit dans l'un de ces urinaux ^ 
cette dernière donna foudain une flam- 
fiie vive 9 dont la couleur étoit un peu 
Décembre. hVol E 
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jaune. Il fut fi furpris de cet accident 
imprévu , qu'il tira précipicammçnt ioa 
inouchoir de jfa poche ^ pour prendre 
cet urinai # iQins fe brulçr , & le porter 
fur nne autre table, de peur que, s'il ve- 
noit à éclater fur ceila où il étoit > U 
6amme ne f^ communiquât à la ma* 
tière renfermée dans les trois autres 
urinaux. Il crut ^ en Iç prenant , qu'il 
£toit forf chaud , mais il fe trouva que 
fon degré de chaleur paflbit à peine le 
tiède ; ainfî il le tint aifément dans fà 
main » fans l'aide du mouchoir» Il laifl^ 
brûler cette matière pour en obferver 
" la durée & en voir la réfolation. Après 
fix heures la flamme étoit aufli vive 
& auflî pleine qu'au cpmmencement; 
Il voulut l'éteindre avant que d'aller fc 
i^oucher j & en l'étouffant avec le cha- 
peron de verre qui fervoit de cou*- 
Vercle a l'urinai, il fut très étonne 
4e voir que ce dernier s'étoit main*» 
tenu dans le même degré de tiédeur 
qu'il avoit Iprfqu'il l'ôta de deflus la 
jtable^ 

Le lendemain ^lA.deS. Se^ero fe leva 
de bonne heure , l efprit rempli d'une 
foule de réflexions qu'il avoit faîtes 
|>cn4<i|ic U ni^it. {1 courut à fon urinai^ 
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îô découvrit, & tenta d'en rallumer la 
matière ; ce qui lui futabfolument im- 
|n>ffibie. Il la remua' avec un cure- 
oreille d y voire ; & il en fortit une pe* 
tire flamme t qui ne dura qu'un inftant. 
Aptes cette tentative y il remarqua que 
cette matière avait la même confiftance 
qu'avant qu'elle eût ctc allumée, c'eft- 
à-dir-e 9 celle du beurre ramolli par la 
fhaleuc de l'Eté., Il lui prit envie de la 
t^pefer , &: il trouva que fon poids 
^'^toit point diminué. Toutes ces^ ob« 
fervations merveilleufes faidrem tel* 
îement M. de S. Set^ero , que de trois 
.ou quatre jours il fut incapable de 
ibnger à autre chofe* Il fe renferma 
dans fa, chambre > tcfléchit fur ce qui 
^'('(oit paCé , imagina des fyftêmes , & 
prie la réiblution de faire de nouvelles 
expériences* 

Il voulut fornaer unc«fpéce de ckan- 
t^elle de la matière qui étoit dans un 
^esjcroisuriiiaiix auxquels.il n'avoir pas 
^encore touché* Il en prit une partie» 
4a mit dans un petit tuyau garni de 
fon couvercle , percé dans le milieu ; 
il y fit pafler une mèche de certains 
ïlamens $ que les Pliyficîens gavent 

Eij 



V 
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ri*être pas fiijçts d fc confumer faâle*? 
ment ( /? )• 

Il oignit de cetre matière Textrè» 
mité qui forcoit hors dtt trou, & il 
en approcha le feu de fa bougie ^ mais 
il lui /ut pour lors impoflîble de lal^^ 
fumer. Dans l'idce que le défaut 
^^acctnfion pouvoir yenir de la trop 
petite quantité de matière , il remit 
la mecfeç & le couvercle dans leur 
première -fituation , fans pourtant ajuf- 
ter tout 4-fait Ip couvercle au tuyau. 
Il pofa le tout fur une petite balance > 
& y ajouta peu à peu de là nouvelle 
matiçre avec fon cure-oreille ordinaire» 
Son attente ne fut point vaine cette 
fois. Lorfqpe la matière fut montée an 
poids d*un quand once moins 27 graîn^ 
lans y comprendre le poids de la inei- 
che ; d peine en approcha-r-il le feu de 
fa bougie qu'elle s'alluma. Il voulut 

{m) m. le Prince Je S, Severo ne dît pas de 
quelle matière étoient ces fîlamens ; il les aroic 
<irés fans douce de YAfhefte , Cfette pieriç &- 
jneufe ^ xiont on fait une efpèce de papier ou 
lie coi^ç incombudibje. On a beau je^ter cç 
jpapier pu cette roile fiu feii> Ipin d*y b^er^ 
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eiv(i]îte s'aflîirer fi eetre quantité ctoif 
abfolumeni tiécefïaire pour que la mè- 
che prît ; ce qu'il fie en tiran» pon-àr 
peu la matière dans la même propor- 
tion qu'il Tavoit mife# Dès-qu il en eut 
pré un peu plus d'un grain » la flamme 
commença a s'agiter de façon qu'elle 
itok furie point de s'cteindre* Il remit 
la matière qu'il avoir pjtce , la flamme 
reprit fa première vigue4i,r,& cefla d'ctre 
agitée. 11 voulut voir fi l'augmentation 
de la matière augmenteroit U vigueur 
delà flamme/ mais il remarqua qu'elle 
devenoit inutile y ôc que k flamme 
ctoic toujours dans le même érar« 

M^,de S» .Sepiro prit le vafe dang 
lequel étoit fa naacière allumée r pouc 
le porter dans un cabinet : auili-côt U 
flamme s'agita^ comme fi elle eût été 
pouflce par un grand vent , quoique le^ 
fenêtres fuflent bien fermée» , & qu'il 
M tranfpirâr aucun air. Il fe vie far le 
point Je perdre falunvière; it eï>fujc 
faifi d jéfHjuvante 5 il la pofa far une 
taWe qui fe rtouva fous la noain 'y l'a- 
gitation ne fut plus fi grande , mais 
^clle ne laifl^pas de continuer. Enfin,, 
i force de la peijcher > tantôt du côté 
droit > tantôt du côcc gaucbe.» il c^oni- 
' ' E lij 
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prit, par les divers changemens cpn 
y arrivoienc , que, pour la fixer, il fallair 
la pufer dans une fituation tout-à-fait 
perpendiculaire à Thorifon : ce qu'il fit ; 
en mettant la table parfaiteiwent de , 
Jîiveau, & pofant delTas fa lumière. • 
Il fut fi fatisfait de cette nouvelle dé^ 
couvene > que , s'ctanr affis , il fe mit à 
confidérer , dit-il , durant qi^lques 
heures^ ce nouveau phénomène ûw* 
ks yeux d-Étn tendre amant 'qui con* 
temple h portrait de fa màbrtffe II 
fit enfuite ouvrir les volets de la fenè>« 
tredu cabinet, ferma la porte à clef ^ 
& fe retira dans le delTein d'examinée 
combien de temps cette lumière peair- 
toit durer. Il fentoit alors dans font 
cœur un mouvement fecret qui le 
portoit à toute heure vers ce nouveï 
€i>jet de fes amowns y auquel ù rendoft 
de fréquentes vifites, non fans crainte 
de le trouver éteint j cependant depuîs 
la fin de Novembre jufqu'au deuxième 
Jour de Mars ^ il Tatotijoiirs vu allumé » 
fans que fa flamme air paru avoir Ife 
moindre mouvement > ni être dimihuéi^ 
quant à fa longueur & à fa vigueur. Cfe: 
^i mit le comble à fon admiration v 
c'eft que ce même Jèur > eu ayant gèÉé: 
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la matière a il n'y trouva pas la moin- 
dre diminution. 

Ces expériences de M^ de S. Severof 
au fujet dâf fon phénomène , furent 
ïuivies de quelques autres » qui tantôt 
le remplirent de joye, tantôt rallar*- 
mèrenr , tantôt lui firent' entrevoir 
des efpérances de faire de ntouvelle^ 
découvertes. Enfin y il mit fa lumière 
dans une lanterne de 'carton de figurer 
^ûartr^e , &ô eflTaya de boucher l ou- 
verture. Elle s'agita & fut fur le point 
de s'étsindre* Il fit une ouverture fuC 
le côté 'y elle quitta fa direction verti- 
cale , & détourna fa pointe vers le côte 
qui étoit ouvert. H reboucha le trou 
latéral & eiï ouvrit un a la ba(e de IsL 
flamme. Elle s'agita plus qu'elle n*avoir 
fait & fe porta vers ce nouveau troa 
de façon qu'elle formoit prefque uni 
angle droit avec la mèche. Il réouvrir 
louverture fbpérieure , & la ffamnïe 
reprit fa diredbion verticale* 

A ces expériences fur la différence 
des effets à raifon de la différence 
dans l'introduétion locale de l'air ^ 
M. de S. Scvera en voulut joindre fur 
le plus ou le inoins de fixité delà flanir- 
i&e>rdativem;enc à fon plus ou nKHnflf 

Eii^ ' 
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dmclinaifon vers le plan. A mefiire 
qu'il rinçlinoic^ Tagiration augmencoic 
tellement que lorfque la lumière vint k 
former un angle de quarante-cinq 3e- 
gr^s avec le plan , elle sVteigniç preC- 
que. La précipitation , avec laquelfe il 
la releva , lui fit éprouver ce malheur* 
Ce fut vainement qu'il voulut la ralla- 
iwer; la matière une fois éteinte de- 
meura privée de toute vertu. H fut fi 
fenfîbleà cette perte 3 qiiirne put s'eiîf- 
pêcher de poufifer un grand foupîr* 

yi. de S SevtTO expo(e enfuite le 
fyftème qu'il a imaginé pour expliquer 
ce phénomène- Il fe croit dabord di(^ 
penfe de démontrer que cette lumière 
cft un véritable feu , ou , pour mieux 
dire ^ une véritable flamn>e de feu > 
& non un (Impie phofphore> Vaccerir 
Jîon qu'elle reçoit par le moyen d'une 
flamme naturelle, & qu'elle commur 
nique à une autre matière, la cuifloa 
qu'elle caufè > la fumée quelle rend , 
fon mouvement , fon agitation , fori 
allongement > en font des preuves in- 
conteftables , à moins qu'on ne veuill^ 
mettre au nombre des (Impies pho(^ 
phores toutes tes chandeîles du monde. 

Mats ce qui fouffre le plus de dif- 
ficulté 1 c*eû d*àbord fa très - fonguel" 
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nUrée $ fans que le poids cW k mor- 
tière , qui femble feule la nourrir ^ esi 
diminue d'un atome. Pour expliquer ce 
pkéhomène , il favK Gfpire qvi: ej^anc une 
Jbis allumée» elle reçoit i fh^queinG 
.tant de Tair qui Ijenvir^pi^ie un.alir 
ïnenc qui remplace celui quelle con-» 
4bmme. Mais, de quelle, manière celt 
fs faijc-il î Voici ce qu'en penfe M^ 
i(e S» Seyifo^ Coinme c'^ft une ^hofe J^ 

.Convenue parmi |es Phyficiws s q^^ily 
a dans Aocte a^mofpi^re ^i/ie in^icc^ 
de très- petites tpplécules . de feu élér 
jwentaire , nojtre^ auteur adni^c une' 
niacicre> de quelque nature quelle foit^t 
laquelle s'éçant allumée p^c le Ipoyet» 
d'une âanj^me vpifioe f Se étant nûfer 
dans un mou vement.^rès** prompt 6c 
très- violent , a aufli*lôc la vertu d'as^ 
tirer à elle avec, force ces. molécules 
ignées , dan.s leAjuelles elle trouve ainâ 
la rcparaciop dpnt ellç a befpvn. Ç eflr 
pour cette rftifpivque venant à ctçemife 
dans une lanterne fermée de^ toutes 
parts , elle eft fur te point de s'ctein,-. 
dre. Lorique l'on fait une ouverture i 
cette même lanterne y la raifon pour 
iaquelle elle dirige la pointe die ii 
famine vers la partie où oa Taura^ 
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pratiquée , fe préfenrc d'abord ; cett 
qu'elle s'efforce de chercher ralimenr 
qui lui eft: nécefTaire > Se qu'elle ne 
peut recevoir par aucun autre endroitr 
ji*àyant de communicariotl avec l'ac» 
mofphère que par cette feule ouvertures- 
Mais ^dira^-on, comment fe pèut-Jl^ 
^'étant une fois éteinte^ il foit impafK- 
ble de la rallumera Rien de plus (impie. 
Cette matière- ae renferme qu'un très- 

Î^etit nombre de particules accen/f' 
les. Se ce nombre eft dè^ beaucou^^ 
saioindre que celui qui fe tiroùve dan^ 
route autre matière capable de s'en*-^ 
^ammer. Aind elle n'eft aeeenfibte que 
quand elle arrive m poids d'un quart 
tfonce mcÂni vingt- fept grains : d'oè 
il eft aifé de conclure que fi cette flam*- 
me n'avoit pas là vertu de. tirer fanir- 
celïè à foi un nouvel aliment , elle fe- 
roit d'une très -courte durée, puif- 
qu'il ne faudroit que très-peu d'inftans 
pourconfumer ce peu de particule» 
€iamJiUes qu'elle renferme. Ùe(t pour 
cette raifon , fans dpute , que lorfqu'elle 
eft une fois éteinte, elle ne peut plus; 
£e rallumer , parce que tes parties né- 
cefTaires pour cela venant i fe peiv 
drebientôt , eHe refte abfolumént me? 
pte à prendce feu de nouveau* 
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Nous ne voyons pas trop com- 
thenc tes parties gccerifibUs peuvent fe 
perdre^ , & leur j>etic nombre itd 
nous paroîr Ms un moyen fulïïfant 
pour établir l'inertie de b matière* 
Une nouvelle mfatière ajoutée à celle 
qui refte doit réparer la perte de» 
parties accenfibla par cell^ que cette 
Nouvelle matière contient* Pour que 
le contraire eût lieu , il fâiidroit fup- 
J^ofer que la niatière reliante cft en- 
têtement dépouillée de parcicul^ ig^ 
nées: fuppoution qui eticraineroîc xmç 
ieconde,celle de la réunion de ces parti* 
eules en an feul point dans le n:K)ment de 
Faélion. Ce qui fav^oriferoit cette der-» 
nière hypothèjfe , c'eft la manière dV*' 
lifter de cette action qiri ne fubfrfte 
point pacr la mifrition fucceflîve qvCcU 
le tire de la matière » puifque celles 
ci ne diminue point ^ mais par Fab-^ 
forption des particules ignées environ- 
nantes. Cette même raifon pourroit fer- 
tir de preuve pour Ix perpétuité de 
cette lumière , (ans ce(ïe alimentée par 
les parties ignées qui font dans Vst* 
mofphère. Tant qu'il n'arrivera poinç 
4e cbangenaeiït extraordinaire dans l'ac^ 

EvJ 
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jnofphère, la flamme doit le conforv^r 
fans interrupticMi, 

M, de S. oevtfo contmue de prévenir 
îes difficultés qu'on pou^rroit lui faire , 
& d*y répondre. Une des parricularicés 
les plus furprenantes de cette lumi^ej 
c'eft Tagitation qu elle foufFre & qui 
devient toujours plui grande , à me- 
fure qu'on Flncline plus vers l'horifon > 
jufqu'â s'éteindre entièrement y lors- 
qu'elle s'éloigne de fa fîcuation vertî#» 
cale de la valeur d'im, angle de 45. 
degrés. Voici ce que penfe M. de $• 
Severo de ce qui, embar rafle les phy- 
£ciens Tes plus renommés de Naples*. 
En fuppofant que la fkuatioR verticale: 
efl la utuàtion naturelle de cette lur 
xniëre^ il efl certain q.ue, dès qu'on com-t 
mencera à ta pencher d'un côté , tan- 
As que (a meçne, qui eft^ pour ainfî 
JCite , la bafe de fa^ ffamme,. changera 
âe fîtuation , la flamme» fbit par les loix 
connues cfe ïtiume x foit par la rcfîA 
tance de Tair qui en efl le plus yoifin » 
doir tendre dat^ ces premiers inftans 
i demeurer d'ans fa première (îtuation \. 
alors elïe n'éfl plus droite , mais elle eft 
comme de biais. Dans cet état , la 
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Dèctmbn i7JJr ' »0f 
^ande nlobiliré des^ paxcies qui la corn*? 
pofeiic doit faire qu'au, premier mou-^ 
vement qu'on y occafionne ^ elle^ 
foient y en quelque fâçop. , éparpillées^ 
de cous coiés y. & cefL delà (|ue vieaiQ 
leur agitacion. Pour lors 1 air fupéri,eur « 
i la preflîon duqxiel cène flamme étoit 
auparavant en état de rétifter , parce; 
que toutes fes parties écoient unies 9, 
éc quç là pointe ctoit difpoiee ei^ foroiiô 
d'un cône fort pénétrant ,. commence i. 
preffer ion obliquité, & lui fait d'acutant; 
plus redçntir le poids de ion aâion > 
ju'il la troave plus foible>àcaufequôi 
es parties font plus defunies.. 

On dira peut-être que ce raifonne- 
ment ne peur avoir lieu que pour les. 
premiers .momens qui fuivent rinclî- 
naifon de la lumière , Se non pour le 
refte du temps qu'elle demeure danscet. 
6at. M. dtS. S€t^ero répond à cela que la. 
difproportion des forces fait que cette: 
flamme ne peiu plus fe redrelïer pour 
reprendre fa première direftioa & fa. 
tranquillité. Avezrvous> dit-il « jamais, 
vu f dans les campagnes , les épis fe 
courber lorfqu'il fait quelque vent ? 
Us ne peuvent plus fe relever p^rfai* 
tement > à moins que le vent^qui les*. 
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agite ne ceflè de foufïfer. Il en eft aïnlî 
de cette fla^mme ; elle fe redrefleroic fur 
fe champ 5 fi l'aftioil de l^air fupérieut 
èedbit un fettl moment de la compri-* 
mer r ailffî fe fait-elfe* dés cpie cette com* 

Ereflion ceffe , c'eft-à-dïre , dès qu'ont 
L rend pierjpendîculaîfè à Thorifon ^ ouf 
Ken elfe périt fi on rincline de 4c 
degrés* M. A S. Stvtr& îe propo{e 
^hifieuts- autres difficultés qu'il réfouf 
e une manière > finon folide 1 du moins 
ingénieufe. 

Enfin , il diercfie fa dénominatîort 
qu*on doit donner à fa lumière pour* 
la difiinguer de toutes les autres ; &r 
il trouve qu'on lie fçauroit la nommer 
autrement qu'une fa/mière ét^emeUc ouper^ 
fétuelU. Il s'y croit d'autant plus fondé^ 
que quelques auteurs ont déjà donné* 
ce nom k certaines kmpes que l'on- 
ait avoir été trouvées allumées après^^ 
plufieurs fiècles dans des totnbeaulf 
fbuterrains. M. de S. Seviro fe per- 
met ici une petite digreflîon au rqjer 
de ces fameuies lampes y fur lefquelles 
on a tant écrit , & qui ^ félon toute apr 
parence , ont été rallumées à l'ouver- 
mre de la tombe par l'aftion de l'air 
fioaveau. C'eftfiiri^^oic^endanrilna 
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Sîccicle tien , pour fe hâter dfe noas' 

inftruîre de l'ulage qu'il fe prdpofe de 

faire de fa lumïHre inextin^blt* Depirii» 

quelques années il travàitte', à cequife 

tious apprends ^ ôtner Fcglife fëpul-^ 

craie de fa Maifon. ' It fait ériger dani 

cette égViCé les maufolées^ dé Tes an^ 

cètres > i côté defquels feront placé*' 

eeux de leurs^ fenlmes j ce- qui formera: 

une- généalogie entière & bien ftime* 

de fa: Maifon y depuis lar fondarîori de 

eette églife. Mais, fes ancêtres ttnefoii' 

placés » il ne reftéra pms d'efpace pDu^ 

fes defcendans, qui pourroienc peut*- 

Être s-avifer de déplacer les anciens^ 

Pour obvier ir. cet incotrvénienr ^ il-fait 

<onftruîre â côté' de l'églife une efpèce* 

d« cavefau , âbnt une moitié fera pfus 

baflê , rautre' plus haute que le niveaa 

de cette même ^life , & on y arrivetx 

par faSatriftie. Ce caveau fera défigure^ 

ovale & femblera taillé dans le roc*' 

Plufîeurs fenêtres qui perceront là cou* 

pote > réclaireronr fumfammcnè , ic it 

îfera diftribué en huit arcades fôutenues 

par un pareil nombre de pilaftres.^ 

Dan» chacune de ces arcades , Ton . 

verra des cavités qui paroît^ont faites 

iisns le toc ^ où feronr d^ chaflèf 'd« 
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marbre; deftincûS' i recevoir les côrpr 
des. défunts, M. de S. S^tro les pla- 
cera dans 1^1 certain de ^dre qui off 
fifir^ uç fcoui; d'œil agçéable^ 
. \Aa miïiw de jçe cavje^u- it mettra 
une ft^ue 4?' marbre y de grandeui; 
liarurelFe ^ repréfem^nt noore Seigneiit 
J» C. luort y couvert d'im fiiaire tranf- 
pareflt dç la même pièce q^ue la fta- 
cue» mais fait avec, tant d'an qu'il 
frappera les cormcHlIeiijrs les plushabiles*» 
C'eftlouyrage d'un de fesfculpteurs , 
qui fé nomme Jo/^ djt Saint Martin r 
jeune Komme Napolitain, dont il eÇ* 
père q^ele nom deviendra célèbre dans^ 
lart qu'il profclTe.' Ce fera aux deux 
bouts de cette flt^ue quç Fon verradeux 
lurpière^ , 4^ la natf^re ae celle que le 
bazard lui a fait découvcir. Elles (eroni 
mifes ea forme de cierges fur deux 
chandeliers de marbre de hauteur rai- 
{bnnable > Tune i la tète, l'autre aux 
pieds/ Il les place de cette manière pour 
deux raifbns ; la première , afin-qu'il ne 

{)rennôenvie à perfonnede leur donnée 
e vieux nom de lampes qui pourroit: 
faire dquter de leur réalité -, la leconde». 
afin que ceux qui y foupçonneroieot 
f^elque fupercixerie, ayent la. liberté 
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de les voir de près ^ & de les percer 
avec une aiguille ardente en tel endroit 
quil leur plaira. ' ^ 

M. de Si Severo avertit cependant 
qu'il feroir bien fâché que, d après cette 
relation ^ il prit envie à quelque Fran- 
çois de venir à Naples > avant que fbi| 
caveau fût fini. Quand il le fer^, U 
donnera avis des circonûances de Tinf^ 
caliation de fés lumières y i laquelle 
il invitera plufîcurs Notaires & les 
principaux Profefleurs de rUniverfitc 
ae la Capitale , les uns pour endrcfler 
un aéte authentique, les autres 'pou^r 
fervir de témoins. Alor^ il fera libre 
aux curieux de venir chez lui » Se d^ 
faire les rpèmes expériences qu'il a 
faites y ju(cpi*a wn cenain point ce»- 
pendant, afin qu'il ne fbit point privé 
du plaifir detre le (eul poflèfleur d'une 
fi. rare merveille. Perfonne ne doit 
craindre de fe voir trompé dariy {ba . 
attente , & , pour mieux garantir ceux 
qui iront voir ce 'phénomène > M» de 
S' SevifO s'oblige à leur payer les 
frais de leur voyage, fuffent-ils venus 
dés extrçmitcs de la Chine ou de YA^ 
mérique , au cas qu'il ne lei^r metrç 
pas clairement fous les yç^ux ce qu,'il 
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leur promet. Il croit ne pouvoir àotitiét 
•une preuve pks recevable' de la cer-f 
titude du fait / ni pierfuader plus forte- 
ment que^ ce Cj^'il avance rfèft pas un jeu^. 
comme rétoit le CoUègt Pétronien (hy 

Nous ne prétendons point borner^ 
les forces de la nature , & noi^ fçavon* 
que' Fort découvre tous les jours des 
phénomènes fïnguliers , au:tqaels oiï 
ïi'avoit point penfé. Nous ne pouvons , 
malgré' cela", regarder cjue comme utl 
èadinage agréable cette hiftoire phy^ 

ii\ Jerû0iâ GigUy Noble Siennois , hontme 
facétieux & plein d'efprit, fut rinventcur dc^ 
ce Collège , qui ne fuWîfta jamais que dans fo» 
imagi nation; M compofa Un livre oti il diroil^a^ 
Je Ciardinal F^/iv»i avoit légu^ par (on tefta» 
ment, avec l'agrément du Pape, les fonds né^ 
cefikires pour fonder un Collège à Sienne . oi 
les enfans apprendroient lia langue fatine des la^ 
mammelk, par le moyen de leurs nourrices, qut 
toutes fçauroient par£iaiœnient cette Tangue, &l 
qui ne parleroient que latin à leurs nottrriiTons» 
Il décrivoit les particularités de Touverture dç 
ce Collège d'une manière fî circonftahciée & 
fi vraifemblable, qu'elle excita la curiofité db 
bien des étrangers , dont quelques-uns (e ren*^ 
dirent à Sienne dans le deflein d'y plater leur» 
enfans.. Le but de Gigli étoit dé toia*ner en rî<r 
dicule certaines perfonncs [r] aux dé^nsdelr 
^eR«s il ▼oulbit divertir k public; 

* C^l PeuE-£ttt Itt aw^etuf ôttui« dtlar Langue Latino^^ 
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ïkjue & Thyporhèfe qui en rend raifon.^ 
lA. le Prince de S. Severo , dans le ca^ 
oki le fait feroic réel , ne doit point nous? 
icavoir mauvsfts grc d'une iticrédulité i 
laquelle femble nous inyiter fa doâte 
plaifanterie fur les Quipos. NouspoUf-> 
rions d'ailleurs la fonder fur plufîeuri^ 
autres raifons prifes de la nature me-* 
me de fbn ouvrage. Il ne fe-fefr pas è 
h vérité des termes allégoriques des pré-^ 
tendus Adepfes, ttiaisil affeételemënie 
air myftérieux. Tout ce qu'il nous ap- 
prend de Lt matière qui fert de bafe' 
à ce phénomène , c'eft qu^elle eft ex- 
traite des os de l'animal le plus noble 
^oi loir {m la terre.. ,y Les^ meilleurs ^ 
,-> dit-il > fcwit précifément ceux de k* 
«tête que j'ai mis en ufage.. Je pénCé 
fi même , avec quelque fondement r 
iy que Ton y pourroit employer les os- 
» de tout autre animal , quand même" 
n il ne feroir pas^ en état àe prouver 
n les rrois^ quartiers de noblefîe dont 
ij celui -U fait parade. *♦ Ses procé-^ 
^s femblables à ceux dés Alchimif- 
tés , fes expreflîons de tendre amant r 
iéjtt de mts amoun ^ &c , décèlent 
»oe iatyre d*autânt plus ingénieufe 
^'elle eft *at&ie - U>m W mafqoé 
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rfune hypothèfe réelle* Ceuxqiif irau-^ 
roient point la même idée qiie nou^ 
du but que s*eft propofé Mr te Prince- 
de S. Sei>fer0^ , font à portée de s'en? 
éclaircir* Nous femmes ei> 17^5^ » & 
ceft en 17^3 qu'il adu rendre public 
ce phérton^ne. Si le fait n'étoit point 
fuppofé , toute rEurope n'^n auroit-^ 
elle pas .retenti y & leroitoa encore' 
dans lobfcurité fur lexiftetKe de cette 
lumière éternelle ? M# TAbbé NoUçt lui-, 
inême,d qui il paroit que ces Létt restant 
été écrites fuivam Tordre de leurs datesy 
n'a faiEmenti<Mi nulle part delà mserveil* 
leufe découverte qu'elles? conti^nener 
ce n'eft pourtant pas manque d*bcca- 
ûons ; U vient de noi^ donner çn. dec<- 
nier Ueu un traité de iaf lumièrey où cela. 
auroitbienfiguj:é. Nous fommes» temé;s 
lie penfer quelesguérifons électriques* 
qu i( alla voir en Italie il y a cinq- ans > 
& qu'il ne vit points l'oai; rendu ua 
peu diâîcile fur fcs n>iracles Ukramon- 
winsy & qu'il attend, pour publier hi lu". 
m'*ere éternelle de M^ le Priftce de & 
Sevcro, qu'il e» ait reçu qurique échan- 
tillon ,. ou qu'on lui ait au moins envoyé 
le procès- verbal de nocoriété qu'on tùû 
promet daas i;(ae fie ççs jUnrrei* 



litizedby Google 



^écfmhre îjf$* 117 



£N GENERAL Y DE SUS PRftfÇIPALiS 

ssPECiES^pûrDon Ignacio de J^u^ah 

CLAR/tJ^ÇNr DE Su ELV ES X GuEi^fiA^ 

. £ntre Iqs Academicos Eniru^ dePakrmo, 
Uamado Eg/i}ip Menalip^q. En 

^ pQEriguE x>u Règles DE j^A 

PoEjSIE EN GENERAL.r^JS:T Df S^ 
PiFFERENTES ^SPEC^S^ fOX DoTl 
Ignace DE tiUZAIil CfsAR^AMUNX 

DE SuEij^ES /rr Guj^^EA^ nommai 
Eo^Djo Mj^nalippo pÀrfniUs 
yicadémicieas jétran^ers d^-PAUrme» 

DE cous iôs ouyr^g^s qifi man- 
quoient i TETpagne , un. dçs pluç 
^lécelTair^s Uns 4oute étoic un Tcaité 
icpmplejc des règle? à^ la Poëiîe. Il fuf-- 
^c^ pour s'en x:Qn vaincre 5 de fetci^ un 
i:pup d œil fur VÀtu où fe çrouvoit dans 
£e. Roy.au^e cese brillame panie des 
b6a,ux arts.JLTuç foule de Pocces qui n^ 
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leur imagination , qui sabandonneoc 
14ear goût dépravé Se corrompent 
celui cLe leur fîécle » des pièces de Tnèi^- 
*rè -dont la dutce remplit pltifieurs 
jours , its héros qui viétHilIent -de 
foiirante ans pendant 'le cours d'une 
a6Hon dramatique , & d'autres abfbr- 
«litcs, effets de b licence occafionnée 
par le manque de préceptes : ce tableau 
ile la Poefie Efpagnole ' n'eft point 
chargé \ il eft es^pofé à nos regards p^^ 
feu mI de Luzan luî-tncme. Ge fut aà 
Mljeu de iretèe confuffon & des applau- 
-difleniens prodigués â des produdions 
auflfi monftrueui^s , qu'il ofa élever la 
voix, & faire pàroître fa P6éti(jue^ dlvi- 
ïéy eiî'îqttàtrb Livres /partagés eux- 
iriêmes feh plufîeurs Chapitres. ^ 

Le premier Livre traite de ^origines 
dts progrès^ fr ded^ejfenu de la poëfu. 
L'auteur , dans un petit Difcotirs préH- 
minaire, parié d'abord de l'utilité Àt la 
Poëfie , reconnue de toutes les nations 
policées , & de fes charmes qui fe font 
Fait fentir aux nations les plus barbares. 
La PociSe, dit-il, a le même but & 
produit les^ mêmes effets que la Philo» 
ibphic morale. Il fitffit , pour faire vcïir 
ifon excellence j de montrer b crédit 
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général où elle a été prefque de tout 
ji/emp.Il fak à cette occafion une efpèce 
<le dénombrement. des nations qui ont 
<ultivc & qui cultivent la Pocfie* parnû. 
jefquelles il place jufquaux Islandois. 
Ce Peuple qui %abite un climat j^acé , 
^ft foïX adonné à la Pocile qui faic une 
partie de fa Mythologie. 

Dans un parallèle des Anciens Se 
-des Modernes , qui eft fort court, 
l'auteur die qa on a vu fleurir en Ita- 
lie , en France > en Efpagne Se dans 
4 autres parties de l'Europe , pkifieurs 
«excellens Pocres, qui , s'ils n'ont pas fur- 
paflc les Anciens en élévation & en na^ 
turel , les ont pour le moins égalés du 
^é de Tart 9 de l'érudition &c de l'eC* 
prit. Florecïeron muchsj y rmd txcelentes 
Poeias en Italia ^ EJpana , Fronda , y 
wras parHs , que fmo excedkron en gran* 
M^a y naturalidad à bs Antiguos , por 
lo menos en arte, tmdkiojny ^ îngenh 
Içs igualarm. Les écrivains de no«» 
cre temps, continue- t- il, ne le cè- 
dent point aux Anciens pour ce 
qui regarde la théorie. Il eft vrai 
que la Poétique d'Ariflote obfcurci- 
rpit la gloire de beiucoup d'ouvxages 
.modernes , (1 eille tpit pajrvenue jusqu'à 
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120 Jouhnjêl Etrastosk. - 
nous dans fa perfeétion , & celle que 
1 tiuteur ravoit écrite j mais nous ne la 
voyons malheureufement qu'au milieu 
4Îes ténèbres dont iés commentateurs 
Tont enveloppée. Dans ces derniers 
fiédes aa contraire > il a paru en France 
& en halie tant de Traites, de Critiques 
& d'Apologies , ou tous les points de la 
Pdërique font bien difcutcs , que ces 
nations n'ont aucunes nouvelles lumiè- 
res à attendre ni à defîrer fur cette ma- 
tîère. L'Efpagne feule a tellement né- 
gligé cette étude , qu elle ne peut fe 
vamer d'avoir un bon Traité de Pocfîe. 
Si Garcilaffo , le Camoem , Lupercio^ 
Bartolomè Leonardo , Herrera ou quel- 
qu'autre etifin de ces grands hommes 
à qui leurs vers ont acquis un nom 
immortel , avoient etnployé à donner 
àes règles & à les expliquer une partie 
<iu temps qii'ils ont mis à exécuter, il eft 
hbrs de doute que nous aurions d'ex- 
cellens Traités de Pocfie. la véritable 
fource de notre diferteà cet-égard çft 
la |5erltiafion ou ils étoient que les ta- 
lens de 1^ nature tiennent lieu de tout. 
Tel eft le langage de M. de Lu\an , qui 
attribue à cette prévention dangereufe 
le peu de téputttion dont les plus grands^ 

Poctes 
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Poëtes Espagnols jouiflent dans le refte 
de TEurope. Pour peu que Lope de Vega^' 
C^Zicron,5o/ii& quelques autres euffènc' 
joint à leur génie uneécude profonde des 
règles de Tare , nous aurions , dit-il , en 
Efpagne , des comédies qui exciteroient * 
l'admiration & la jaloufie des autres peu-^ 
pies , tandis • qu'elles font aujourd'hui 
l'objet de leurs critiques & de leur^ 
rifées* 

- Tout ce que dit M. de Lu\an fur 1 orî*' 
gine & fur les progrès de la Pocfie chez' 
les Hébreux , les Egyptiens ^ les Grec^* 
& les Latins , eft de la plus grande vrai- 
femblance j & rendu avec toute la pré- 
cifîon & la clarté poffibles. On lui Içaît 
gré furtout de fon impartialité, lorf- 
qu'il en vient à la Poëfie Efpagnole. La 
plupart des auteurs de fa nation pré- 
tendent que Pétrarque fut poftérieur à' 
^u/îas Marc , duquel il emprunta bien: 
des beautés. M. de Lwian afliire le con«^ 
traire , & maintient le Pocte Italien 
dans fon antériorité. Il reconnoît de 
même que c'eft à l'Italie que fes com- 
patriotes doivent les Sonnets & les 
Chanfohs , que le Marquis de Santillanc 
introduifit en Efpagne% 
i.picmbre^hVol F 
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Lqs œuvres d^j^ujias Marc , de Jean 
de Mena , de George Manrique , de Car^ 
Mgena & de Rodripue Cota peuvent erre 
regardées comme le berceau de la Poë- 
iîe Efpagnole. Bofcan , le Marquis de 
Santillane , Diego de Mendo^a , GutierrQ 
de Cetinay & GarcilaJJo de la Vega, paru- 
rem immédiatement après. Il y eut en- 
core dans le feiziéme (lécle beaucoup de 
bons PoHtes. Lope de Vega & Don Louis 
de Gongora parurent enfin, & firent per- 
dre à la Poëne Espagnole ce naturel Sc 
cette majefté qui la catadérifoient 9 lo 
premier en compofant des coihédies 
abfolument opppfées aux règles des 
grands maîtres , & le fécond en fubfti- 
tuant à la noble (implicite des anciens 
poètes ce ridicule amas de pointes » d'an*- 
tithèfçs , de termes nouveaux , d'expreC^ 
fions guindées,& de mcraphores extrava^ 
gantes que TimbecUlç vulgaire ne man-» 
que jamais d'applaudir. Ceft à l'avéne» 
ment de ces deux hommes ^ continue 
Mt de Luian , qu'il faut fixer 1 époque 
de la décadence dç la Poëfiç Efpagnole. 
L'ignorance ne fit que s'accroître avec 
l'oubli & le mépris des régies. Don Jo-^, 
feph'Antonio Gon^ale^ de Sdas pubtia ^ 
U cil vc«ii> quelques. éclaircii{entt&$fuc 
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ta Poétique èiAriftett ; mais dans la 
crainte de ne point recueillir les fuffra- 
^s^ il fit des éloges ovittis des Comiques 
Eipagtiots« Les règles que Lopt de Vz- 
ga fit imprimer à la ihite de fes ouvrai- 
ges, bfeflent le fens commun. Pin* 
ciano , Cafiales, Cavallû ôc Pellicêr vou- 
lurent auâî donner à leurs compatriotes 
ridée d'un art poétique ; mais tous ces é- 
crivains, rebutés peut-être par la difficul- 
té de Touvrage ou par le peu d'efpcran- 
ce de faire réuffir une nouveauté , n'ont 
laiilé qnt quelques leçons informes» 
analogues au génie même 5c an ftyle des 
auteurs qu'ils vouloientinftruire. Ceux* 
ci voyant un fi grand rapport entre leur 
façon d'écrire & celle qu'on leur propo- 
foit , crurent que la di^érence qu'il pou* 
voit j avoir ne méritoit aucune attention 
de leur part« 

M. de Lu\an définit la Pôëfie : Unt 
imitation de la nature dans Vuniverfd ou 
dans le particulier 9 faite envers y pour 
V utilité ou pour V agrément deshommesi ou 
enfin pour l'un & pour Vautre tout à la 
fois : Imitétcion de la naturaUja en h unii 
verfal yhmlo particular , kecha con t^er- 
JùSipara utilidadi à paraddeite de lot 
kombres^ i para un0 y otro juntameniu 
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Il prend ici le mot imitation dans rbutç 
fon étendue j pour détruire l'opinion 
mal fondée detjuelques auteurs qui re- 
/ufent le titre de Poè'te à Héjîqde , à Ara- 
tus , à Virgile dans (ts Géorgiques ^ 
parce qu'ils n'ont point imité des actions 
numaines. Par cette exprellîon ^ faite en 
vers , il donne a entendre , comme il le 
4it enfuite plus pofîtivemcntjque la Pror 
Je , quelque foit Tobjet dont'elle traite ^ 
ne fçauroit prétendre au nom de Poehie, 
Il y auroit peut-être , pour établir le con- 
traire , plus d'une raifon tirée des prin- 
cipes mêines qui conftituent ce coloris; 
& cette harmonie que l'on regarde com- 
me faifant le caraàère diftinâif de la 
Poëfie , qui le font réellement , mais 
dont les vers ne font pas en poflfeffion s 
dans les langues vivantes du moins^d'u-* 
ne manière auflî excjufive qu'on le peri- 
fe* 

. Les trois objets de V imitation , félon 
M. deLu^an , font Içs trois mondes , le 
célefte, l'humain & le matériel j c'eft-à-. 
dire , tout ce qui eft purement fpirituel , 
tout ce qui eft compofé d'un corps & 
d'une ame > ou enfin tout ce qui eft fim* 
plement formé de matière quelconque. 
I.C5 objets qui apparûçnaent i çestrgii 
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imotidés doivent être envifagés de deux 
façons 9 ou comme ilç font en eux-mê- 
mes , ou félon l'idée que nous nous en 
formons : d'où il conclut qu'il faut ad- 
mettre^ deux fortes d'imitation y l'une 
appellce IcaJUque. qui renferme Tihiira- 
tion particulière , & qui a pour objet 
toutes les chofes qui exiftent par la natu- 
re, par lart, ou par rbiftoiré, l'autre 
Fantajlique ou UniverfellCi qui comprend 
tous les objets qui n'ayant poinr d*exif- 
tance par eu^x - mêmes , U reçoivent 
de rimâgination du poète. Vimita' 
tion Famajîique eft plus propre à l'Epo- 
pée & à la Tragédie , & Vlcajlique à la 
Comédie. La première', en embelliffant 
la nature dans te récit > des a6tions hu- 
maines , les'repréfente, non comme elles 
font réellement , mais comme elles 
devroienfêtre ; la féconde doit nous 
mettre fons les yeux ce qui fe pafle effe- 
-ftiyement parmi nous^. Ici M. de Lu^ 
f/TTi examine laquelle de ces deux imita^ 
étions eft préférable ic paroît incliner 
pour \! imitation Fantajlique ou l/niver- 
felle. Tous les arts,dit-iL font fubordon- 
nés à la politique, dont l'objet eft le bien .. 
{Miblic. De cette première vérité il en 
tiecoule une fecondiei c eft que la Mora- 
le tient lepremier rang ^parmi eux ^ eik 
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f 2^ Jou^iùfjiJ^ WtMéÀki: 
ce qu etle règle les moeurs & côndtiît les 
Bommes â iafëiicicé» ibit cempor elle>ibit 
fiuure. Mais 9 comme il ne mffic pas de 
Toir com«nçnt.il cft à propos d'agir , & 
^u'il faiK encore que ion agi0è comme 
en a vu que Ton dévoie le faire ^ il ne 
fuâSt pas non pins de montrer la véf 
rite à l'entendement , il faut encore s'em- 
l^arer de la volontés & l'engager à la pra* 
tique du bien qu'on a fait connoitrer 
C'eftceque laPocfie opère plus sûre- 
ment que tout autre art^en prâentant les 
préceptes fous nne forme agréable. Les 
couleurs dont elle peint le vice en font 
voir toute la difformité j les agrcmens 
dont elle pare la vertu , la rendent plus 
aimable. Elle fe rend ipsx -^ là maîtieilè 
de nos inclinations & les dirige à une 
fneilleiare fin ; ce qui eft > pàur.atnfï di- 
^•e , lart de I art. Vimitation de VUni* 
ptrfd paroît U plus faite pour atteindre 
a cette perfedion. En e&t , dans les fa« 
|ets particuliers & individuels 9 la veit^ 
^ toujours quelque teinture de vice » &c 
le vice 5 d un attire côcé, quelque rein* 
lure de vertu. Lorïque lofa oflFte des 
objets où fe trouve ce mélange, leffet 
qui en réfiilte eft que la vertu ne fe 
jwontre point ayecxous* fes attraits , ni le 
tricç avecicou&e^fadifoismbt. |CecincDii(» 
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vénient n'^ point lieu ^ms VimbaÛM 
de ïUnivîrfeli donc Tobjet eft de préfen- 
ter k plus grande verrue»! le plus grand 
yice poflîble* 

Après aroir cherché laquelle des deu^ 
efpèces à'iàiitation e& la plus parfaits^ 
lA. dt Luian indique les différentes ma^ 
Dières de les mettre en œuvre. Ces n^a-î* 
nières fe réduifent à trais. Ou le Poëce 
raconte lui-même » on il partage la nar- 
ration encre des perfisnnages étrangers 
& lui 9 ou enfin if rabandonne entière-* 
rement i ces derniers. Il vient enfin au 
dernier methbte de fa définition & éta^ 
blit, d'après Horace^Muratori &plu(ieurs 
autres > que la Poefie coofifle dans l'uti- 
lité ou dans l'agrémenr » ou dans le con- 
cours de Tune & de l'autre 9 qui font le 
fujet du fécond livre de la Poëcique. 

Il commence par examiner en quoi 
confiftent ces deux qualités , d'où eiie^ 
viennent, & comment le Pocte peut par^. 
venir à être tout i la fpis utile 6c agxéan 
ble. L'avantage de la Poefie lïft de prê** 
ter des fecours à la Morale. Les vérités 
&cbùs ôc rebtùantes de cette decmèca 
perdent leurs rides fous la main 4u Poè- 
te , en prenant un vifage riant qui invite 
i les contempler. La Poefie amufe enco* 

F luj 
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re & dclafle refprit. Le Poëme Epique,la 
Tragédie^ la Comédie, le genre Lyrique, 
toutes les branches de la Pocfie 9 ont 
leur utilité particulière que M. de Lu-- 
^an fait connoître , & qu'il eft facile de 
(deviner. Elle jouit enfin d'un dernier 
avantage , c'cft de donner des connoif- 
iances fur les arts & les fciences. M, de 
Lu^an fait à ce fujet quelques réflexions 
lur la fobriété avec laquelle un Poëte 
doit faire ufage de fon érudition j il* 
blâme tout ce qui n'eft employé que par 
affedaticm de paroître fçavant. Ceft in- 
diredtement que l'on doit répandre l'in- 
ftruftion , à moins qu'elle ne foit l'ob- 
jet du Pocme, comme l'Agriculture dans 
les Géor piques & la Philoiophie dans les 
Livres ae Lucrèce. 

Les deux fources où la Pocfie puife 
fes agrémens font la beauté & la dou- 
ceur. La douceur de la Poëfie confifte à 
exciter dans l'ame des affedionsSc à en- 
traîner les cœurs partout où elle veut,' 
conformément au précepte d* Horace : 

^ Et quocumque volent ^ animum auàitoru 
agunto. 

Ce font les chairs du tableau , c^en eft 
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la draperie : parties néceflaircs au def- 
fein le plus corred,quu fans elles^ feroic 
privé d ame & de viey Etre afFedc foir 
même cft ^ félon M. dt Lu^any un d^ 
j)lus sûrs moyens pour afFeder les au- 
tres. L art peut ajouter à la nature , ôcil 
Y a des figures propres à remuer les paf- 
iîons ; telles font Tapoltrophe , l'hyper- 
bate , la répétition, Sec. Notre auteur les 
indique , en cite des exemples , & pafle 
À la beauté , confidérée d'abord en géné- 
ral, & enfuite relativement à la Poëfie Se 
fie à la vérité. . 

La beauté , dit-il , n'eft pas une chofjî 
imaginaire. C'eû un être réel compofô 
de qualités xéelleç & vraies. Ces quali- 
tés ibnt là variété /l'unité ^ la régularité, 
l'ordre & la proportion. La variété em- 
bellit les objets , & nous les rend agréa- 
l>les. Mais il faut qu'il y ait un point 
jjuquel toutes fes, parties fe rapportent.' 
,Cet enfemble & cettç unité eft ce qui les 
fait faifir plusaifément , & la variété des 
objets nespeut que nous plaire , quand 
ils ont un point de réunion. De la varié- 
té & de l'unité réfultent la régularité , 
l'ordre &JaproportiQn.En appliquant ces 
friQcipes de If bjeauijé èénéralc à la. beau- 
té Poétique en particulier , on découvre 
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aifément tout ce qu'il feutpouren coa^ 
■ftîtuetrexiftence. Elelâ, dans le^DrameSy 
"Funité d'aftton , cj^ tiemps , & de lien 1 
Jatis TEpopée, Punitéd'aftionr&tieiie- 
Tos, k vraifcmbîanae delà fôble ,ja va- 
-jriécc & lendî^nement des cpHodes, 
l'tinité ou la divetfitc uniforme des 
mœurs , ia proportion dss images & des 
métaphores., le rapport des etpréflîoTiSj 
^uxxtrconftances,&c. Labeaifté pocti- 
^gue eft h vérité tjui eft uniformément 
variée jTcguHère, & qui a des propor- 
fioçs. L'élévation,. la nouveauté & la 
"tîiveTfîté augnretïtent encore cette Seau- 
'^ y comme lej quaKtcs Contraires Taffcii- 
IjIilTent ScUfont diipardîtfe. Uôbfturi;- 
*té fiirtont soppofe à la beauté d'une vé- 
"rité , en soppofanr diredçment à Fef^ 
fet^ne prodtriroit fur jtoûs une idée 
^ande , neuve 8ç variée, 

• M' rfe Lu^tm s'arrête fur fcs deux eipé- 
'c^s de verirés. Tune çertaiïie* l'autre 

probable. Jl 7 aura beaucoup de gens , 
-i!it-ir> qui regarderont comme une «- 

ipur ce que )'e viens tf avancer , que la. 

-<Terité eftlatrafe déjà beaitté poétique^ 
f invention de :ta^tde faibles & dçfauf. 

* fcs Divinités i le j>èa de réalité dans* 'i|» 
"idées des Poètes îorl%t^ diîfeflc qtic 1% 
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Soleîl s'avoue vaincu par le$ yetlx d*ïns, 
que les prés reverdiflent à fa préfence ,' 
que la rofe prend de nouvelles couleurs, 
leur font regarder le menfonge comme 
le fondement de la beauté poétique. Cet- 
te obje^^on ne peut furprendre que ceux 
qui ne voyent que Técorce des chofes, Sç 
il eft aifé de la détruire en diftinguant ^ 
comme a fait Afar^rori ^ deux fortes de 
vérités. L'une eft la vérité qui exifte réel- 
lement, l'autre celle qui a une exiliencô 
vraifemblable, &qui peut & doit çxi- 
fter félon le cours de la nature. La pre- 
mière vérité eft celle des Théologiens f 
des Mathématiciens, &c. La féconde eft 
celle des Poètes & des Orateurs. Quant 
aux hjrperbolçs Se autres figures poéti- 
ques , elles ne font point auflî rauflei 
?u on le prétend, & leur vérité eft dans 
objet qu'on s'eft propofé en les em- 
ployant. Il eft faux qu'un cheval coure 
plus vite que les vents ; mais la rapidité 
deAcpurfeeft quelque chofe devrai, 
& il ne l'eft pa^ moins que rexpreflioa 
hyperbolique que Ton employé fettà 
faire voir cette rapidité telle qu elle eft:, 
tandis qu'on xie l'eut pas imaginée . auflî 
grande qu'elle 4'étoit , fi le termç de 
comparaifon eût dit moins. Le Poëce » 

F y; 
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continue M. it Lu^an , doit dire plu$ 
que ce qui eft , pour faire ùàfiï ce qui 
eft réellement dans toute fon étendue.. 
L'expreflîon , dit Quintilien , doit aller 
àu-deU de l'objet quelle doit exprimer 
plutôt que de refter en-deçà. 
. M. de Luian parle enfuite du ftyb que 
Ton doit emplpyçr , & entre fur cet ob- 
jet dans beaucoup de détails où nous ne 
pouvons le fuivre. Nous rapporterons 
cependant une diftindi on qu'il fait d'a- 
près Caftehetro , entre le ftyle qui uni- 
rerfaUfe & le ftyle q\ii particularije. Ho^ 
mère , Opide & VArïoJle , ont , félon lui 
cette dernière manière. Virgile au con- 
traire! a prefque toujours la première,; 
quiluiparoît préférable ^ en ce qu'elle 
nous fait concourir avec le Poète à la 
formation de Fimage qu'il nous préfen- 
te. Il apporte pour exemple de ces traits 
deflïnps en grand la defcripdbn de Pa- 
lyphème* , ; , * 

\ Expletus dapibus i vinoque fepultui 
Cervicem infiaxam pofuiti jacuitque per 

antrum 
Immenfum ..,.,. .y 
Trunca manUmpinus régit & vejliglafiri 
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I I ^ ^ • . . . Graditurque per œquor 
Jam médium , nec dum Jluâus latera arz 
duatinxit. -, - 

Le Poëce^dit-il, ne s'amufe point à di- 
re combien de coudées avoit ce Géant. 
C'eft d'une manière détournée qu'il 
nous repréfenre fa grandeur, de laquelle 
il nous fait concevoir une idée qui eft au-- 
delà de ce qu'il nous en dit. Le précepte 
qu'il tire de cette obfervation eft de la 
plus grande importance. Quand le Poè- 
te , dit-il , ne veut qu'amufer le Le6leur 
& lui réveiller des idées riantes & agréai 
blés 9 il peut s'arrêter fut toutes les dç£r 
criptions qui fè préfentent. Mais , s'il a 
en vue d'exciter ja crainte , la terreur ou 
quelque grande afFedion, il doit en ufer 
autrement , fans quoi il rifque de man- 
quer fon but , comme a fait Ovide dans 
la defcription du Déluge. Le Poctç qui 
cherche la . perfedion,, doit dans fe^ 
images avoir toujours préfençe fonir^- 
tention priricipale , & bien confidérer fk 
celles qu'il employé conviennent ou 
ne conviennent point à la circonftance. 
Jldoit .enfin tçut facrifier à fon objet. 
Quelque grande que Xbit une pçnfée, 
^quelqu'heureufe quefbit une exp^-effion^ 
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il faut k rejetter. Sa defctiption 5 loîfi 
d'y perdre, ne fera qu'y gagner j elle 
n'en fera que plus belle , crant ce qu*elle 
4 it ctr0. ^^Pebepues el Pûeta que dtfea 
» laptrfeccion de Jus verfos tener Jîemprc 
•preftnte en fus pînturas y dcfcripciones 
•>/u principal intente ^ y conjtderar bien 
9» lo que en ellas hace 6 no hace /d- cafo , 
>» y qultar tôdo lo que puede danar à fu 
»> dejîgniô , aunque lo que fe ^uite fea un 
• gran penfamiento dparecer , una ejr- 
» prétende las mas élégantes y è ingenio* 
•»fas; que nopor effo ptrderà la dycrip" 
^ don, antes bien ganarâ mucho : y fera 
w mas bella , porque mas propria , y mas 
-w deleafi»^ / 

Les différens ftyles , noWe , fublime 9 
fimple > naturel , plaidant , font enfnite 
traités par M. de Lu^an. Il les définit ou 
ks faitcomioître par indication, &donnc 
4ur chacun é^s régies qni peuvent être 
4'une grande utilité. Son opinion fur la 
;iource du plaifant eft celle de Quintilien. 
Arijîote dit , dans fa Poccique , que la 
fource du rire ou du plaifant eft une 
. -rofivttlfion exempte de douleur & de 
•Ranger. Ceft-i-peu prèsUdée deQuinri- 
ikn. Uîne difprqporrion entre les chofes 
^ices&Ja perfonne <{ui les dit ^ emte 
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tine aftion faite & la perfonne qui la 
fait, entre la manière dont on devroit 
clite j Se la manière doiiton dk, entre 
la manière dont on devroitagir &la ma- 
nièrb dont on agit , &c : voilà la fource 
du plaifanr. 

M. de Lii^an traite de Ifilocation 
8c d^ U mefure des vejrs. Tout ce 
qu'ail- dit fur ie premier articîe, eft très- 
judicieux 8f .plein d^6î>fervatiohs folî- 
désjjTiaiscîue nous répéterons Jautàhc 
inoins qu'efles font répandues de tous 
côtés dans nos auteurs. Pour ce qui re- 
garde, la verlîfication 5 les remarques 
qu'il feir ont pour objet de montrer 
toute î^harmonie dont U langue Efpag- 
noie eft ftifceptibk. Les préceptes qu'il y 
joint' nous ont paru fondes & propres 
i contribuer dîa pcrfeâùon de la verfifi- 
cation Efpa^nole ', nous nous dilpen fe- 
rons encore de rapporter cçs préceptes 
qxiii rfcranr point génériques , ne Cohï 
propres qu'à la nation dont ils oar la 
Pociîe pour objet. 

Le troifième livre de M. de Lûian efl: 
employé à parler de la Tragédie , de la 
Comédie ù' des autres Vo'éjpes Dramati^ 
^ues. Il prend la Tragédie dans fon ber*^ 
teau ; s'étend far fes divers développe-* 
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mens & fur fes progrès, & en donne eti^ 
fin la définition fui vante : la Tragédie eft 
une repréfentation dramatique d*uncç ' 
grande révolution de fortune arrivée â 
des Rois , à des Princes , ou à des per- 
fonnes du premier rang ^ dont les périls^' 
lesdifgraces & la mort excitent* la ter- 
reur & la compaffion dans, lame des 
fpeftateurs'i & les délivrent de ïa tyran- 
nie des paffions, en fervant d'exen?ple 
aux hommes^. & particulièrement aux 
Rois ou a desperfonnes qui ont TautCH 
rite en main. , 

, A4, àt huym rend raifon des rçtmes 
quicompofent cette déEnition-ViÊnc 
après cela rénuméracion des parties qui 
cQmpofent le bratne & les rc[;les qu il jr 
faiu y fuivre. Tout cela eft par roue \ 
alniî nous ne nous attacherons qu au 
point le plus efTenriel , le moins com- 
mun en Efpaj^ne , & fur lequel il écoit 
Te plus ncceflaire d'infifter; nous vou- 
lons dire ce qui regarde les trois unités 
d'aftlon, Ai lien & de temps. La rigueur 
de M. àe, huyin ixxi ce dernier point, 
a dû paroître bien fingulière à fes com- 
patriotes. Selon lui,,. u^fi/?çfc^ n'accorde 
vingt-quatre; heures, pour \a durée. d^ 
Padbion , que comme le: temps le plus 
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long que» le. Poète puifle fé permettre 5 
mais il prétend qu'on ne devroit jamais 
aller au-delà des deux ou trois heures 
que pom durer la repréfentation. Il n eft 
pas plus indulgent pour lunitc de lieu» 
L'opinion de ceux qui^ prétendent que 
l'on peut prendre pour le lieu de la fcè- 
ne toute une ville & quelques lieues aux 
environs , lui paroîr extravagante. Il 
foutient que le lieu où parlent les ac- 
teurs doit être abfolument un , & tou- 
jours Ip même. La plus grande difficul- 
té qu ily ait à vaincre eft le manque do 
vraifemblance où l'on tomberoit., fi 
deux prétendans àjiHr même trône, 
deux rivaux j parloient ^ écrivoient , for- 
moient des projets dans le même ap- 
panement. Pour éviter cet inconvénient 
il femble à M, de Lu\an qu'on devroit 
adopter le fyftême de l'Italien BfirujfaU 
di qui propofa de faire fur le théâtre des 
compartimehs & des diftributions pro- 
pres à oflfirir la diverfité des lieux fan j 
en bleffer l'unité. Cependant, quoique 
M. de Lu^an (oit prévenu en faveur dé 
ce nouveau moyen , il voudroit exa- 
miner par des expériences réitérées fî 
cette invention ne feroit pas un mauvais 
effet au-théâtre. 
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Pour ce qui cega^rde funicé d^aâion f 
il eft de 1 avis le plus généralemenc ixxi* 
vi , c eft-à dire , que toutes les ditfereiv 
tes parues ne rendent qu'à un ibul but , 
^ qu elles idy^x^ i\ bien enchaînées l'une 
à l'autre qu'on n'en puiAe pas retran- 
cher une ieule fans rendre irriparÊiit l'é* 
vénement principal. Ce<qu il dit fiir les 
épifodes^ lur les padions les plus pro- 
pres à la Tragédie & fur le coftume > 
eft entièrement conforme aux fentimeos 
des écrivains les plus connus « dont 
ifous fuivons les préceptes. 

Les Efpagnols , à ce qu'il nous ap^ 
prend) nont donné pendant pkifieurs 
iiècles aux ailians dô leurs Comédies 
d'autres caraâères ni d'autres qoalirés 
que lamour & la bravoure. Les princi* 
paux rôles i^% Comédies de hùft de Vega 
le bornent toujours à une p^on fou* 
vent hors de la narurç , 6c a «me valeuc 
qui dégénère toujours en fanfaronade. 
CûlderoTii quoique plus châtié, eft accufé 
du même ridicule dans prefque toute» 
iès pièces. M. de Lu^an recommande 
expredement aux auteurs dramatiques 
de ne pas fe laifTerféduirepardes exem*- 
ples d'autant plus dangereux qu'on les 
regarde comme des loix. Au fujet des 
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âtndurs qa*cm peoc employer fisr la fcè- 
nci raut«ur entame cette queftion tant 
Jkfois agitce , & fi peu décidée , Ji les 
Cémédiesfont pemdfes ou non ; les^ fen- 
àmem de pbâeurs auteurs pcmt ôt 
temtt font ttapport^ M. de Lu^an y 
cherche un jt^ miliea & croit l'avoir 
trouvé au moyen dune di(tinâ:ion« 
On peut divifer, felon hii, les Co- 
okies en tarais dafiès > ies Comédies 
totalement pemideufes^ les Comédies 
entièrement ntites&décentes/lesComé-» 
dics enfin qu^ peu vent être dangereufes , 
mais feulement â quelques égards. Per- 
ibnne ne doute qu'on ne doive pur-^ 
ger le Thé^ce des premières ^ & que 
fes focondes ne ftiéritent d'être gé- 
néralelnïÊ^nt improuvées* t\ n'eft plus 
queflîoo-qaè a& porter un jugement fur 
celles de la dernière clafle. Il veut par- 
ier des comédies où Ton traite V amour 
avec décence & les dudsavec modérations 
éà. là veau , quoique fujetce à quelques 
£^léi({ès y l'emporte toujours fur- le vi« 
oSiM^is Lu:[anaxÀt qu'on peut le^ to* 
lérer , parce qu'il en réfuwe plus de 
lûenquedemal* Il nouspaK>it cepen- 
dant que ce dernier anide pourroit aifé* 
âenrloi iètre ccmtefté» 
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fiAts, donc les Comédies Efpagnoles font 
remplies, lui paroiflent puériles, & il ex- 
hone 1^ |eune$: auteurs à prendre datis la 
nature de grands caraâières, dés caraâc* 
res généraux (qfUipuifleot; frapper toutes 
•les natiônsjôc donner des- leçons aux dif- 
férens peuples. Les tragédies en profe ; 
félon M. de Lufan, n'.auront aucun fuc- 
cès tant que le goût ne fera pas entière^ 
ment corrompu j &^ s'il tombe d'accord 
qu'on peut l'employer pour la Comédie^ 
d'après les exemples que nous avon^ 
fous les yeux , il lui paroit plus convena* 
ble de choifir la vérification , puifqu'un 
bon Poëte peut dire en vers ce que le 
plus grand Orateur dit en profe ^ & que 
la profe la plus harmonieufe Se la plu$ 
poétique n a jamais l'agrément de la 
verfification. . 

L'auteur critique vivement la plus 
grande partie des Comédies de fa nation^ 
il fait un détail bien circouftancié de 
tous les ridicules qu'ont adopté les Poft^s 
Efpag^ols. Urematque ^entr'àutres cho* 
£e$, que 'Caldtron dans quelques-unes de 
fes pièces' établit des ports de mer àCa- 
poue , à Vérone , & à Paris. Mais les dé- 
fauts qu'il relève dans. les. PoHtés Caftit^ 
lans ne l'empèchènt pas de leur rendrq 



litizedby Google 






Décembre 1 7 J J. 1 4. i 

Juftice 5 on doit admirer dans Lope de 
Vegah facilité du fty le &delaverfica- 
jion, dans Calderon la pureté, la noblcf* 
fede lexpreffion, & fes intrigues tou- 
jours variées , principalement, dans les- 
Comédies qu'on appelle en Ef pagne de 
Capay Efpada; c'eft-à-dire , de cape & 
d'épéey parce qu'elles confiftent en dé- 
guifemens & en combats^ Salis ^ Mch 
nto , Çandamo^ Zamoray méritent auffi 
quelques, éloges. 

L^auteur finit ion troifiéme livre par 
quelques réflexions fur la Tragi-Comé- 
die , les Eglogues & les Paftorales.» La 
« Tragi-Comédieeftaufentimentde plu* 
» fleurs auteurs un nouveau mouftre in-^ 
w connu aux anciens •, faire un mélange 
» de Rois & de particuliers , de defa^ 
» ftres & de plaifanteries , de tragique 
" & de comique , c eft vouloir détruire , 
*» l'un par l'autre , Teffet des deux ef- 
»» pèces de poëmes dramatiques;&,quoi- 
» que Plaute donna d'abord à (on Amphy-^ 
» trion le titre de Tragi-Comédie pour 
» faire rire le peuple par une invention 
w nouvelle , il la mitenfuite au nombrp 
^ de fes Comédies* 
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. M. dt Lu\an n cft point de l'avis de M'. 
itFmttmlh au fujec desEglogues dont on 
prend les perfonages f^armi les Pêchears% 
La poëfie peut embraâèr toutes fortes 
d'objets ) & fi la terre a àts^ fleiics , 
dt^ Nymphes y des Faunes & des Syû 
vains , la mer n'a-t»elU pas des perles^ 
des Sirènes. & des Tritons : objets aaffi 
fafceptibles d'agtémens Se aaifi dignes 
d'occupée le pinceau dti poète. 

L'auteur pafle légèrement fur lef 
pièces qu'on appelle en Efpagne -rfittoi 
Sacramentales i(Aât$ Sacramentaux) qui 
ne font autre chofe qu'une repréfen- 
fentation allégorigue en l'honneur da 
myftère de l Euchariftie, Lés drames 
Efpagnols font de la dernière régula- 
rité , fi on les compare avec cette 
efpéce de Comédie quon joue plus 
communément dans la. Semaine Sainte 
que pendant le refte de l'année. On f 
voit des Â(Sfceurs habillés en Moines 9 
en Archevêques , en Cardinaux. 
Ce fpeétacle eft plus fréquent dans les 
villes OH il n'y a pas beaucoup d'étran- 
gers, parce que les préjugés Efpagnols 
y régnent dans toute leur force > ao^ 
lieu qu'à Cadix , i Barcelonne ^ â Ya- 



litizedby Google 



Décembre 1 7 J J# 145 

fcnce , à Madrid* , &c , les Anglois , 
les François , & les Allemands, &c, 
qui y font établis ^ ont fait revenir en 
partie les Efpagnok de ces fêtes ridi- 
cules. On ne conçoit pas quellfe efpèc^ 
de plaifir peuvent trouver des gens 
fenics Se des chrétiens à, voir pro- 
mener un Soleil fur le Théâtre , & 
rimage de ce qu'il y a de plus facré 
dans la religion portée parunGi7« ou 
par un Arlt<pùn'i 

Le Pocme Epique occupe le qua- 
trième & le dernier livre de M. dt 
Luian^ Voici comme il le définit. „ Ceft 
>, un événement illuftre qu on fuppofe 
9, être arrivé à un roi , un héros , ou 
„ un grand capitaine ; l'allégorie doit 
„ renfermer une bonne morale , ou 
„ donner l'idée parfaite d'un héros mi- 
^y litaire. ** Il ne règne pas moins d'or-^ 
dre , moins de précinon , moins de 
clarté dans cette dernière partie de la 
poétique de M. de Lu^an* Tout y eft 
appuyé de l'autorité des plus grands 
maîtres , & préfente dans le jour 
leplus lumineux. Il entre dans les 
plus- petits détails potrr robfervation 
des règles , ôc cite des exemples de 
tous les défauts qu^on doit éviter dans 
1& cours d'un poëme. Le fentiment de 
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Boikau fur les Divinités Payennes ne 
lui paroît pas raifonnable. L'auteur 
Efpagnol voudroit qu'au lieu de Jupi" 
fcr 9 de yénus , d'Apollon , &c , les 
poètes épiques fiflent parler & agir des 
Magiciens , de bons & , de mauvais 
Anges , &c. Le pocme, à ce qu'il die , 
feroit beaucoup plus vraifemblable ^ 
furtout aux yeux des chrétiens. Ce qua- 
trième livre finit par une dilTertaticn 
fur le ftyle qu'on doit employer dans 
im pocme. 

Lorfque laPorVij^we de M. de.Lujan 
parut , quelques gens de lettres fai- 
foient imprimer L Madrid un Jour- 
nal, intitulée Diario de los litttratoSy Jour^ 
nal des Lettrés. Ils reconnurent que 
l'ouvrage de M. de Lu^^an étoir de la. 
plus grande utilité pour la nation > & 
que ce livre étoit rempli d'excellens 
préceptes fur la poëfîe. Mais ils furent 
en njême-tems très fcandalifés de ce que 
l'auteur ofoit attaquer la répurarioh 
des plus grands hommes de rÉfpagne. 
La critique qu'il fait de Lope de Ve* 

{la & de quelques autres comiques , 
eut parut furtout injufte & déplacée- 
Accoutumés à fe fervir eux-mêmes de 
ces exprejjîons ampoulées , de ces méta^ 

phorei 
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phares extravagantes , donr les Efpagnols 
font fi jaloux , ils trouvèreii!: extraor- 
dinaire qu'un homme criât à toute fa 
nation de ie rapprocher de la nature , 
tandis que, depuis tant de fiècles^ elle 
^toit en poflTelIîon de s'en éloigner. 
On. lit, dans un Sonnet de Gongora , 
fur la troifième partie de ÏIiiftoir§ 
Pontificale par BMa, ces trois vers : 

j^ Pluma pues , que claveros celeftia-i 

les 
m Eterniza en los bronzes de fu hifto- 

ria, 
•• Llave es yl de los tiempos > y no 

pluma. 

Car une plume qui immortalife les portiers 
célejîes fur les bronzes de VHiJloire , nejl 
pas une plume , mais la clef des tempt. 
Donner aux Pàpeç le nom de Portiers 
célejksy appeller l'Hiftoire des bronies, 8c 
une plume, la clef des tempsy c'eft le der- 
nier excès d'une imagination en délire 
& que rien ne peut corriger , dit M, 
de Lvian. Les Journaliftes Efpagnols, qui 
trouvoient' ces vers de la plus grande 
beauté , ne manquèrent pas de les re- 
lever , & de faire un étalage im^ 
Décembre* L VoL G 
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taenfe d'cru oirion , pour prouver que 
rien n étoir plus fimple & plus naturel 
que le ftyle de Gongora. Le fyllème 
ide M. de Luian fur la Tragi-Comédic 
ne les révolta pas moins. Ils le com- 
battirent avec force , & fe félicitèrent 
de leur cpuraee & de leur viâoire 
prétendue. Cfeft qffe^y ajoutent-ils, 
peur détruire les argumtns avec lefquels 
les. critiques étrangers attaquera nos Co- 
médies , fur ce qui on y^ trou^^e un mélange 
de comique 9 (^ de tragique. Nous ofons 
leur demander fi quelqu'un peut écou- 
ter de fang froid Texemple fuivant. 
Xe héros d*une tragédie meun en prifon 
fur le théâtre dans le moment que 
fon fils vient pour Ten délivrer j le jeune 
liomme allarmé s'adrefiè à fon confi- 
dent, & lui dit : Je crois que mon père 
expire. Le confident s'approche du ca- 
davre , & après avoir touché fes bou- 
cles : Oui , MoTifteur , répond-il à fon 
maître, car, jujquaux boucles , tout eft 
froid. Quoique M. de Luzan ne leur 
rappelle pas cet exemple , il eft i préfu- 
mer que c'eft d'après des traits de mau- 
vais c ût pareils i celui là qu'il peint aux 
Ëfpagnols la Tragi-Comédie comme un 
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monfhe qu'il faut fe hâter d'étouffer. 
Il cft connu en France fous le non\ 
de Comique Larmêyant : 

Mixtumque genus, prolefquehiformis^ 

Après quelques diflèrtations fur l'a- 
nité de temps que les Journaliftes trou" 
vent un peu rigoureufe dans la Poëti- 
• tique de M. de Luian , ils finiffent par 
riloge de cet aurcur,dont l'ouvrage mé- 
rite réellement lattention de fes com- 
patriotes. La régularité du plan » la 
vérité êe fes préceptes , 1 étendue de fes 
connoidances , la beauté de fon ftyle , 
& la folidité de fon jugement , doi- 
^ vent lui affurer-le fufFrage de tous ceux 
' qui connoiffent le bon goût. Si les Es- 
pagnols produifent un jour des ou- 
vrages dignes d'uoe admiration conf* 
tante & invariable , parce qu'ils y au- 
ront obfervé des règles prifes dans la 
nature , ils en feront redevables au zèle 
& aux lumières de cet illuftre écrivain. 
Ce que j'admire furtout en lui , c'eft 
l'impartialité de, fes critiques, c'eft la 
faine raifon qui lui a fait fecouer 
le joug des préjugés de fon païs & 
peut être de fon éducation , ceft le 

Gi; 
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le courage avec lequel il a voulu en de- 
livret tous {^s compatriotes, c'eft le parti 
qu'il a fçCi tirer des grands hommes 
qui ont écrit avant lui fur la matière 
qu il a traitée » 6ç l'art avec lequel il 
a fçu fondre habilement leurs fblides 
réflexions avec des lumières qui loi 
font propres & perfonnelles^. Enfin , 
fon livre eft celui d'un bon citoyen , 
d'un philofophe profond > & d'un écri* 
vain élégant. Il fait honneur à l'Ef- 
pagne ; il en feroit aux nations les plus 
éclairées ; un Grec , un Romain » un 
Italien , un Anglois , un Français , &c » 
voudroit l'avoir compofé. Il feroit i 
fouhaiter qu'on le traduisît en entier 
dans notre languet Nous reproche- 
rons feulement à M. àt Lu\an 9 
avec les JournaUftes de Madrid, de 
n'avoir rien dit de la Satyre , genre 
de poëfîe fi néceflaire & fi utile pour 
corriger les vices des hommes & le) 
défauts des Auteurs* 
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justructie voor de voorteelin^ 
van de coffv. 

Instruction >pour la culture du^ 
Caffe : traduite du HoUandois. 

UN Hojlandois, que fes affaires 
ont retenu quelques années dans 
YJJle de Mafcaràgne ou de Bourbûn (a) » 
s'^ft appliqué pendant fon féjour à exa« 
miner la manière dont les habitans 
de cette isle cultivent le CafFé. De re^ 
tour à Amfterdam , il a mis par écrie 
fe$ obfervations , auxquelles il a joint 

(a) C'èft une Isic d* Afrique dans l'océan 
Ethiopique ^ à l'orient de la grande Isle de 
Madagalcar , à ccnc lieues du Cap de Bonne- 
JE{pérance. Elle eft prefqu ovale & peut avoir 
quinze lieues de long lur dix de large , fie 
quarante de tour. Elle fut découverte par un 
Portugais de la Maifon de Mafcmrenhas , qui 
lui donna fon nom 5 c'cft de là qu'elle fut ^p- 
pdlée Mafcareigne^ Mafiarenhe ou Mafearegne^ 
& qu'elle eftainfi nommée encore quelquefois ; 
de même qu'on appelle dans plufieurs Provinces 
de France le Cafïé qui en vient du Mafcarin. 
Les Fran(çOis s'en emparèrent en idyi , & lui 
donnèrent le nom de ïjfle de Bourh$n, Ils ca 
fbni en poiTcflioB depuis ce temps- là. 

G iij 
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de nouvelles vues , animé de la jufte 
confiance qu elles pourroient être utiles 
ï Tes compatriotes , qui s'appliquent à 
la culture du CafTé dans les pofleflîons 
HoUandoifes» & furtout dansTislede 
Java. Ceft ce même amour du bien, 
de notre nation qui nous a portés â 
traduire ce Mémoire infttuâif. L ufage 
du C^affé en liqueur eft fi généralement 
répandu en France & dans toute rEa- 
rope , qu'il n'y a perfonne qui ne doi-; 
vectre curieux de connoîtrecet arbrif- 
feau j la façon de le planter , de re« 
cueillir & de préparer la fève agréable 
de falutaire qu'il produit. Ce fujet d'ail- 
leurs tient à l'Hiftoire Naturelle j & , ce 
qui nous intérefle encore plus , c'eft 
que la Colonie de l'isle de Bourbon 
pourra retirer de cet écrit un avantage 

Earticulier pour perfeâionner cette 
ranche importante de notre commerce* > 
L'auteur n'a point donné la defcrip- 
tion du Caffier. Il fuppofe avec raifon 
que fes compatriotes le connoiflènt 5 
il y en a dans les jardins d' Amfterdam» 
Il fuflît de fçavoir que,comme la graine 
a la forme de nos tèves , la tige eft aufli 
la même à peu près , à l'exceprion que . 
les feuilles ont plus de reflemblance 
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•vcc celles du Cerifier, C'eft maintenant 
l'auteur Hollandois qui va parler. 

Uarbufte , appelle Caffier^ demande, 
beaucoup de foins , ù Ton veut qu'il 
foit beau & qu il rapporte. Il ne fufEc, 
pas de nettoyer une Caffeterie une, 
fois ou deux p^r an , comme j'ai vu 
bien des habitans de l'isle de Bourbon fe 
contenter de le. faire. Il faut vifiter fou-? 
vent cet arbriffeau , en caffer tous les, 
bois morts , arracher tous les rejettons 
qui en tireroient^ la fubftance , empê- 
cher enfin fa tige de s'élever. Le fruit; 
demande autant & même plus de fu- 
jettion que l'airbufte qui le donne. Si Iç 
Caffé a été mal fabriqué , l'on, tentera 
vainement de le faire revenir &c de lut 
donner l'odeur , la fécherefle & la cou»- 
leur ; il n'aura jamais la -qualité de ce- 
lui qu'on aura préparé avec les atten-. 
tions convenables. Les détails où je vais 
entrer eh fourniront la preuve. Poup' 
ne rien laifler à defirer fur cette mar 
tière , je prendrai l'arbufte au momenjC 
où il eft planté , & js le fuivrai juij- 
ques dans fa produâdon. Le )eâ:eur eft 
prié d'obferver que j^ ne -parle quecçi 
CaiTé Mafcarin» 6c noa de ^celui^de 

Giiij 
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Moka ni de la Martinique , de la fa- 
brique defquels je n'ai aucune conîioif- 
fance. Mais ce que je dirai Avl pre- 
liiier , peut fans doute s'appliquer i 
toutes les autres efpèces , à quelquesr 
différences près qu'il fera aifé aux 
cultivateurs de remarquer. / 

Quand on veut ( à Tisle de Bour-- 
bon ) former une CafFeterie , on com- 
mence par défricher le terrein que l'on 
deftine à cet ufage. J'ai obfervé dans 
toutes les plantations que j'ai vues , que 
les habiians y avoient laifle une force 
d'arbres , & fur tout les plus gros. Ceux 
à qui je demandai le motif de cette 
conduite, me dirent qu'ils agiffbient 
âinfi 5 parce que le Caffier a befoin de 
beaucoup d'ombre. Mais Li véritalite 
raifon eft l'envie d*avoir à peu de frais 
Une grande CafFeterie. Car j'ai vu nom- 
l?re de plantations dans lefquelles il n'y 
avoit point d'arbres, patcequele temps 
les avait détruits , être d'un aiiffi grand 
rapport que celles qu'on avoit formées 
dans les forêts. J'en ai fait une moi- 
niême de i2y gauletttes ( fc ) de long 
iur jo à 4.0 de large , qui a fort bien 
«u(fi , & où je n'avois pas laiflc cepen- 

(>) La jgatilcttc'a'^uiftzé pieds. 

\ 
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datât un Teul morceau de bois fur pied. 
Ce feroit cette dernière manière de 
défricher que je prcférerois. Je fen$ 
bien qu'il eft naturel de penfer que 
le Colon , dès que le fuccès eft éeal 
par l'un ou lautre procède , a raifbn 
de fuivre le plus facile. Il doit paroî- 
tre avantageux pour lui de ne mettre 
qnun mois à une plantation qui lui 
en couteroit fix , dans le cas pu il cou- 

f>eroit & brulei^oic généralement tous 
es arbres. Je fuis d'ailleurs forcé d'a- 
vouer que le Calfier qui viendra d lom- 
bre confervera plus de fraîcheur 8c 
fera d*un verd plus beau que celui 
qui fera expofc au^foleil. Voilà fans 
doute deux grande avantages y mais 
iù ne peuvent entrer en balance avec 
les accidens qui naKTent d une fem- 
blable plantation. Tous les arbres» 
quels qu'ils foient , meurent dans 
risle de Bourbon , dès qu'ils font dé- 
gfirnis de taillis, excepté peut-être une 
ou deux efpèces. Or , pour faire une 
plantation de Caffé , il faut défricher 
fa terre ^ & il règne tous les ans des bifes , 
& des vents furieux qui renverfent ai- 
fément ces arbres, morts faute des taillis 
que leur aôtcsle défrichement. Comme 

G Y 
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ces arbres font monftraeux , ils étett^ 
dent au loin leurs branches ^ & il en 
eft rel qui dans fa chute brife une 
vingtaine & plus de Caffiers. Si le nom- 
bre de ces arbres qui tombent eft con- 
fîdérable , on fent aifément quelle doit 
être la dépopulation. A cet accident ^ 
fuffifant par lui-même pour faire pré- 
férer la manière de défricher que je 
confeille , s'en joint un fécond. Il y a 
dans rifle de Bourbon des fécherefles 
qui occafionnent ordinairement des in- 
cendies par l'imprudence ou la maKce 
des efclaves. Les arbres qui ont ea 
aflèz de force pour réfifter à Timpé-' 
tuofité des ouragans , font obligés de 
céder alors. Les flammèches que le vqt\z 
lance fur eux , les embrafe j leurs bran* 
ches tombent çà & la , & portent la 
flamme & le ravage dans tout ce qui les 
environne. On peut jcrger maintenant) 
fi c'eft une raifon d*urilité ou un mo- 
tif de pareffe qui engage les Colons à 
planter dans les forêts. - 

Il faut donc *, non-feulément défri- 
cher la terre , mais encore en arracher 
les bois Se lés brûler. Après ces opé-^' 
rations Ton peut planter , en obfervant • 
néanmoins de ny travaiiler* que dans' 
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Ja faîfon pluvieufe , qui eft ordinai- 
rement en Décembre & en Janvier. Il 
eft ençoreimportant de laiiTer bien huf, 
meâer le terrein donc le feu a delTér 
ché la fuperficie. 

Lorfqu'il a plu abondamment , Sc 
que Toin juge que le temps eft encore 
i la pluye pour quelques jours ^ oqi 
peut planter le Caffier. Celuj qui eftlf 
plus expo fé aiii foleil eft celui quij 
faut choifîr , parce qu'il fupporce mieuif: 
la tranfplantacion. que ne fait le plaqi 
né à lombre. Il faut que ce plan ne 
foit ni trpp petit ni trop grand 9 c'eft^ 
àrdîre 9 m crpp jeupe ni trop vi^x. 
S'il eft, trppj'eune ^ U ûe réfifterap^ 
9u changement de terrein , encçre moins 
9UX coups de foleil dont il fera frappé 
Uois jours peut-être après qu'il aura 
été planté. De plus » ce jeune plan n a 
point allés. de racinçs ni de nourriture 
pour prendre terre pronapcement. Si ^ 
d'un aacre côté » le plan eft trop vieux y, 
il ne prendra point & mourra en' jet- 
t;ant fa feuille. Il eft arrivé quelquefois 
que de vieux plans ont repris y mais- 
la chofe eft fi rare que de vingt Caffier^ 
de cette efpècè que l'on Aur^ tranf-^ 
plantés ; il ne s'en échappera foi^v^c 

Gv; 
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pas un. Un avantage dont oii jaiiîf ; 
fi le cerrein cft net & défriché , com- 
'me je le deftre s c eft de pouvoir plan- 
ter la CafFeterie ail cordeau*. Cette dit- 
{jofition des plans rend d abord agréable 
'afpècft de l'habitation ; il en réfulce 
enfuite une utrlité , c'éft qu'au moyen 
des allées que forme cette difpoficion , 
le maîrre voit plus facileméttt tr avaiileftf 
tous fes efclâves : milité qui ne fe 
trouve point dans un cerrein rempli 
de bois > debout ou couché. Il eft im« 
poffible d'y planter au cordeau , & 
l'on perd lagréable & Futile» 

Oh doit auflS confidérer lé quartier 
où fe fair la ptancaciort.^Cetm qui eft 
plus fujet aux 'pluyes , demande plus 
d'éloignement d'un arbufte à i*autre , 
qu un quartier où-les pluyes font moins 
fréquentes. Dans^ le premier , le Caffier 
vient extrêmement toufFa,&par con* 
fi^queht occupe plus de circonférence,; 
au lieu qu*il s étend moîm dans le fé- 
cond. Les ans leptantenrà ûx pieds v 
les autres â fept , quelques-uns à huit y 
plufieurs à dix. Je crois pour moi 
qu'à huit pieds la diftàiice eft con-^ 
venablçé Une CafFeterie plantée-i (k 
pieds eft trop pFeifëe^ Se les arbriflfeaux, 
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t^y gênent mutuellemenc. A dix pieds 
la 4iftan(^ eft trop grande, & ceux qui 
les placent à une pareille dillance ne lé 
fpm que daa^ la vue de planter toujours 
autre chofe dans le& intervalles : ce qui 
ne doit point fe faire palTé trois ans » 
comme on verra plus bas. 

Les uns plantent au piquet , d'autres 
à la pioche. Je fuis pour Ci?tte dernière 
niaoïière» Le pied en eft ipçicux enterré , 
les racines mieux couvertes » '& il y 
SL plus à. efpérer que la plantation réuiP- 
iîra. Le piquet* aa contraire a des in- 
convénicns. Ou lefilave ne fait pas le 
trou alTez profond , ou il le fait trop» 
S'il ae I eft pas allez > la racine* qui ne 
trouve point où fe loger ^ plie &. fe 
courbe de façon qu'elle fe. trouve trop 
preflee ppur prendre de la nourriture v 
ce qui fait infailliblement pcrir le plan* 
Si aju contraire le trou a trop de pro-. 
fondeur , le bout de la racine ne tou- 
chant point au fond , il eft auâi im- 
poffible que dans l'autre cas^ qu'elle. 
jfe nourrifle* Cette manière de planter 
eft fujette encore à un autre inconvé- 
nijffnt. Quand le Nègrp a fait le trou 
avç<: . fpn pique^ .poiiKu ,^ il , fourre le 
plan dedans , & le contante débouler- 
foiblement la terre autour de latige^V 
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Il croit avoir planté un Caffier > tan^ 
disque fon plan ne tient ^rien» & 
manque par cette raifon. En plantant 
au contraire i la pioche > on évite tous 
ces inconvéniens ; & le Nègre , quelque 
négligent qu'il foit dans l'opération i 
plante malgré lui avec fuccès. Oblieé 
de reboucher la fofle qu'il vient de 
faire avec la même terre , la maîtreflà 
racine ^ ainfi que toutes les petites qui 
en dépendent , fe trouve couverte 
d'un terreau bien mouillé » & le plan 
reçoit ainfi toute la nourriture néceflai- 
re â fa fubfîftance 8c à fon accroiffè* 
menty. : 

Le figne auquel on reconnoît qu'un 
plan a pris\, c'eft lorfqu'il jdtte detf 
feuilles. H y en a beaucoup cependant 
qui n'en jettent pas, 8c qui pour cela ne 
doivent point être regardés comme 
morts.^uiVez au boïit de quelquetemps 
leur tige , & vous découvrirez du vetd, 
foit en haut , foit en bas. Lorfque l'on 
n'y en découvre point , c'eft un figne 
infaillible que le plan n'a pas pris,' 
foit qu'il ait été mal tranfplanté , foit 
qu'il n'ait pas en aflez de for^e *^our 
réfîfter A la trahfplantatîdné' H faut alo» 
le rem|)lacer dans la même iahnée,^^ 
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s^U çcoic poflible , dans la même faifon y , 
cela n'en feroit que mieux. 

Maintenant xmt nous fuppafons la 
Ca0èterie plantée au cordeau 9 & les* 
plans, qui n'auroient pas pris, rem** 
placés , nous allons fuivre le jeune ar* 
brilleau jufqu'à Tinftant qu'il produit. 

Il eft néceflaire de mettre, la pre- 
mière année , des grains dans cette (Jaf- 
fererie , pour donner de l'ombre 3c de 
la fraîcheur à lajeune plante* Au nK>yen 
de ce fecours , elle fe nourrira mieux , 
pâtira moins , & , ce qui en eft ime 
luire néceflfaire , profitera pluspromp-. 
tement* 

Le ris ^ le bled , & le maïs x font 
les grains que l'on y sème ordinaire-i 
ment avec alïçs d'indifférence fur le^ 
choix. Je 4>enfe cependant que le maïs 
eft préférable. Il tire moin^le fel de la 
terre que le ris & le bled , ^ laifle 
plus à la Caffeterie la.porciqnde fub-> 
ftance qui lui eft néceflaire Le ;eunc 
jïlan en eft d'ailleurs moinsi étouffé, & 
reçoit tout autant d'ombre. 

Lorfquon fera la récolte du maïs ; 
•tt .aura foin d'en laiffer la paille fur 
ktierre^ Aiûfi couverte elle ajura phiSt 
lier fraîcheur , & c'^^n. foin que l'oa. 
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doit avoir que de tenir frais les pîe<i^ 

de Caffier. 

On peut , pendant trois ans , cdû- 
tînuer a femer du maïs fans crainte de 
faire aucun tort à la Catfeterie^ à la- 
qjielle au contraire cela ne peut ctre 
qu'avantageux* Les trois ans paffes , il 
n*y faut plus rien femer , parce que 
Tarbriflèâu , qui eft déjà fort & qui 
doit donner du fruit , a befoin d'une 
plus grande fubftance nutritive. 

Quoique f arbufte foit garni de bran.* 
ches depuis le haut jufqu'en bas ^ & 
que ces branches foient fournies de 
feuilles vertes , il donne peu de fruic 
cette troifiéme année , qui eft la piîe- 
mière de fon rapport, fl faut cependant 
avoir foin de le cueillir exactement y 
ôc voici la manière dont on doit y pro-« 
céder, ' 

Tant que la graine eft verte ou n'eft 
encore que jaune ou même qued'utt 
rbuge pâfe , il n'eft pcànt temps de Ix 
cueillir. L'inftant de fa maturité ne 
fera venu , que lorfqae vous la verrez- 
d'un rotige noir. Cueillez alors. Si vous 
attendiez plus long-temps, le Caffé trop 
mûr tomberoit , & la graine feroit pcr-* 
di!fce , Qjti prendrok à terre un tàaxtysàt 
goût. 



litizedby Google 



Décmhre 175 yî i6t 

La meilleure façon de cueillir eft 
de ne fe fervir que de deux doigts ; 
vous prenez la graine entre & ly faites 
tourner; de cetce manière,, la graine, 
quitte aifénient , & ne fait aucun tore 
à ta branche. Ea arrachant au contraire 
brufquement la graine, ou en mettant, 
comme je l'ai vu faire à plusieurs , la 
main au haut de la branche , & î'c- 
grénant d'un feul trait > fi la branche 
n'eft point toujours perdue^ ce qui 
arrive fouvent , elle eft au moins fi 
, endommagée quelle ne rapporte rien 
1 année fuivante. Cetce dernière façon 
de cueillir a encore un autre incon- 
vénient , c eft de. mêler le CafFé qui 
n'eft point mûr avec celui qui Teft , 
& de gâter ce dernier par ce mé- 
lange. ' 

Il ne faut donc » comme je l'ai dit > 
prendreque les grains qui font rouge- 
noirs. Dix ou quiflze jours après , ceux 
qui n'étoient qiie d'un rauge-pâle , fe- 
iront bons à cueillir. Enfin , au bout de 
trois femaines^ celui qui n croit que 
jaune fera en maturité. Cette troifiéme 
•récoke eft ordinairement la plus abon- 
idante, &, lorfque ja plantation aquatre 
'p\x cinq. ans ^ il eft conunun de voir us^ 
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efclave remplir deax gfands facs dans (a 
journée* 

La manière de ferrer le Caffé n'exige 
.pas moins de foins que celle de lecueu-r 
tir, Amefure que les efclaves reviens 
nent chargés , on doit les conduite à la 
platte-forme conftruite pour fécher Si 
égouter leCaâfé. Vous leur faites vuidec 
tous leurs facs en un feul tas, fans Téf 
tendre. Le lendemain matin ^ foit qu'il 
ait plu ou non pendant la nuit , vous 
faites étendre le monceau, enobfervanc 
cependant que la fuperiîcie à laquelle 
vous le réduifez, foit de quelques pou- 
ces d epaifleur. Si on laifloit le Caffé plus 
longtemps amoncelé^ il s'aigriroit. Etine 
reftant au contraire en tas qu'un joiir ic 
une nuit , il jette fon eau & a plus de 
difpofition à fécher. On fera tous lefe 
jours de même jufqu'i la fin de la pre- 
mière cueillette. Pour lors on aura foin 
de faire remuer, tous les jours ^ le Catfe 
avec un râteau, foit qu'il pleuve ou qu'il 
faflfe foleil , afin que la graine qui eft 
deflbus fe trouve à fon tour deffus. 

Au bout de quelques jours, fi le temps 
eft beau ,- la graine aura perdu fa cou- 
leur rouge , & fera devenue tout-à-fak 
noire. Pour lors il faut diminuer 1'^^ 
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poiflèur de h fuperficie qu elle occupe > 
en la faifant étendre extrêmement claire 
fur la plate-forme , où vous la laiflerez 
pader deux nuits , ayant foin de remuer 
une fois par jour. 

Lorfque la graine aura ainfî paflfc deux 
nuits , on la tâtcra & on la trouvera du- 
re. Parvenue à ce point , elle ne veut 
{>Ius ni eau ni ferein,u& l'on fera obligé, 
orfque le foleil fe couche,'de la ramaf- 
fér & de la faire mettre à couvert fous 
un hangar , à moins qu'on n'ait quelque 
moyeapour la tenir bien couverte fur 
la plate-forme même. 

Tous les. matins , lorfque le foleil au-» 
rabienféché la plate- forme, on éten- 
dra ce CafFé bien clair, & Ion aura foin ; 
de le remuer avec des râteaux , trois fois 
dans la matinée Se autant l'après-midi. 
Au foleil couchant , on le ferrera de 
nouveau fous le hangar , le plus chaud 
que l'on pourra 8c en un feul tas , s'il eft 
poffible. Cette opération veut être con- 
tinuée tous les jours , fi le temps le per- 
met ; car^ fi le temps eft couvert , il ne 
faut pas expofer le CafFé à être mouillé , 
la pluye lui étant contraire quand il eft 
parvenu au point que nous venons de 
dire. 
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' torfque la graine caflera fous la dent 
& que la pellicule où font renfermes les 
deux grains de caffë fe détachera d'elle- 
même , ce fera figne qu'il eft fec , & il 
fuffira de Tcxpofer encore une ou deux 
fois- Quand enfin le grain lui - même 
cafle net fous la dent , il eft temps de le 
ferrer j ce qu'il faudroit faire fur les 
trois ou quatre heures après-midi > afin 
qu'il fût bien chaud. 

Le Caffc des féconde , troifiéme & 
quatrième cueillettes > fe préparera de 
même , en obfervant que , n Ton n'a 
pas eu le temps de metttre celui de la 
première en état d'être ferré ^ il faut 

fjrendre garde de mêler avec lui celui de 
a féconde , & ainfi des autres. L'inftant 
de leur parfaite fécherefle eft le feul où 
leur mixtion doive fe faire. Si on les 
mêle dans tout autre temps , le dernier 
détériore le premier. Toutes les cueille-* 
tes ainfi faites & les grains qu'elles ont 
produit une fois féchés & mis en ma^a- 
iîn, on ne court plus de rifque^ & le 
CafFé fe conferveroit , pour ainfi dire , 
éternellement. 

Avant que de dire comment il faut 
le fabriquer pour le rendre marchand , 
je crois devoir retourner aux arbuftos^ 
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& rendre compte des foins qu ils de- 
mandent après la récolte. 

La CafFeterie veut être nettoyée. Il ne 
faut pas même attendre , pour le faire , 
qu elle foit fale. En la nettoyant fouvent, 
c eft un ouvrage de cinq ou fix jours : 
c*en eft un de trois ou quatre femaines, 
quand elle eft fale ^ remplie d'her- 
bes. Elles font d'ailleurs jaunir les jeu- 
nes Caffiers & leur caufent beaucoup de 
tort, quand ils font en fleurs 'y ce qui 
leur arrive environ quatre fois Tannée. 
L'on arrachera donc les mauvaifes her- 
bes, & l'on gratera celles qui commen- 
cent à poufler, 

Lorfque le Nègre chargé de cette opé- 
ration aura nettoyé tous les environs 
d un pied de Caffier , le Caffier même 
doit devenir l'objet de fes foins ; voici 
ce qu'il trouvera à y faire. En com- 
mençant d'abord par Iç pied , il verra 
quantité de rejçttpns qui pouffent, & 
même qui foiif avancés. Il faut lés ar- 
racher tous, excepté un qu'il laiffèra 
avec la tige du Caffier. Il tojrnera en- 
fuite autour de l'arbrifeau ^ & caffera 
tous les bois morts. Il arracher'â. de m^-» 
me au haut de la tiee ^ou^ les rejett ms 
qui s'élèvept au dçflus de la tQufFc, En 
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ôtant ainfî a l'arbrifTeau le pouvoir de 
croître par la tête, vous lobligez â $'c« 
tendre en circonférence^ &il pouflfe, 
dans cette dernière diredion , quantité 
de branches qui donnent du fruit Tan- 
née fuivante. Une CafFererie ainfi entre- 
tenue eft toujours belle & la récolte en 
eft facile, en ce que les branches les plus 
élevées des arbrifleaux font à la ponéc 
des efclaves. 

J'ai connu des Colons qui avoient 
pour maxime de lailTer croître les ar- 
orifleaux au point qu'il falloit fe fervir 
d'échelles pour faire la récolte. La rai- 
fon qu'ils en apportoient , étoit qu'il 
faut abandonner k conduite des arbres 
a la nature. Mais , outre que je fuis du 
fentiment qui veut que Ton aide la na- 
tute, j'ai obfervé que leur récolte n'étoic 
pas plus abondante que celle de ceux 
qui empêchent leurs Caffier^ de s'éten- 
dre par la tête. La feule différence qui 
fe trouve entre les uns & les autres , 
eft l'embarras des échelles & beaucoup 
de branches endommagées. Ce que j'a- 
vance ici eft fondé fur l'expérience. 

Les Caffereries donnent moins dans 
une année que dans l'autre. Cette diflfc- 
rence dans le rapport vient de la diffé- 
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rence dans l'objet de leur végétation. 
Dans une année , elles poulTent du bois 
neuf, & c eft dans cette année qu elles 
rendent moins. Dans la fuivante , elles 
<lonnent beaucoup , parce que ce bois 
neuf apporte du fruit. 

En loignant les arbrifleaux y comme 
je viens de dire^ une Cafteterie durera 
quinze ou vingt ans en rapports au 
bout duquel temps on peut la renou- 
•yeller. 

Plus larbufte eft vieux , plus le Caffé 
qu'il donne a de qualité. Ce n eft donc 
point d'après le plus ou le moins d'ex- 
cellence du Caflfcque l'on recueille, que 
ion doit juger de la vieillefle d'une Caf- 
feterie. Le fîene auquel on connoît qu'- 
elle eft vieille , c'eft lorfqu elle rend 
moins qu'elle ne doit rendre. Voici le 
moyen de la rajeunir. 

Après la dernière cueillette, faites cou- 
der tous vos CaflSersi un pied & demi de 
terre. Faites enfuite porter dehors tout le 
"bois coupé & que la CafFeterie foit bien 
'nettoyée. Plantez alors dedans du maïs. 
A la récolte que vous en ferez vifitez tous 
vos arbrifleaux j vous les trouverez gar- 
nis de rejettons. Choififfez, dans chacun, 
les dçux plus gros & qui vous paroîtroht 
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avoir pris le plus de nourriuKe', & fal- 
otes arracher les autres, ^igntz ces deux 
rejetcons^ comme j'ai die ci'defTus , fans 
en fo^ffirir d autres, & replante? du maïs 
«pendant deux ou trois ans. Au bout de 
ce tqmps vous commencerez à recdeillii: 
du CafFé , comme dai>s une CafFeterie 
nouvelle , & cela pendant quinze oa 
vingt ans. 

Je. crois avoir, fait connoître fuffifam- 
ment tout ce qu'il faut faire pour plan- 
ter, entretenir, naectre en rapport, & re- 
.nouvellèr une Caffeterie. Voyons à prc- 
fènt quelle forte d'opération exige le 
cafFé que nous avons lailTé en magafin. 

Pour donner la dernière perfedion au 
CafFé , c'eft - à -jdire 3 pour le . rendre 
.marchand , on en fera ûrer du magafin 
;une certaine quantité en coque, &:on 
rétendra le plus cjair qu'il fera pofljble 
fur la, plate-forme au foleil. Il eft bon 
d obferver que la plate-forme doit être 
tféche. 

. Il faut^voi^ fous un hangar un . mor- 
.tier propre à. piler cette graine , c'eft-à- 
dire , faiie. en entonnoir. L'ouverture 
doit en être de deux pieds environ à la 
circonférence, & fft profondeur, de deux 
pieds & demi , doii infçpfîblemçnt; di- 
minuée 
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cninuer de largeur jufqu'd n en pas 
avoir , peur ainu dire , dans le fond. Si 
les mortiers n croient point faits de ^etre 
façon, le CafFé fe cafleroit par morceaux. 
Le pilon» fait d'un bois lourde aura 
crois pieds d trois pieds & den^i de long» 
& fera de la même figure que celui d'ua 
Apothicaire. 

Q|^ue mprtier fera confié à deux 
cfcf^W, placés l'un devantlautre , qui 
feront tomber alternativement leurs pi« 
lons« On ne doit commencer i piler, 
que quand le foleil a chauffé le Caflfé qui 
dl fur la plate- forme. Alors un de ces 
efclaves en remplit un fac> le porte foud 
le hangar, ôc garnit le mortier qu'il fauc 
avoir foin de ne remplir qu'à moitié. 

Au bout de quelque temps le mortier 
eft plein de coques cafiees , de graine de 
Cafô telle qu'elle eftJorfqu'on l'achète, 
& de pouffière qui provient de la pelli- 
cule brifée fous le pilon. Quand on ne 
voit plus de Caffî en coque , il fautcef- 
(er de piler , fans quoi l'on caflferoit les 
grains de CaâTé eux-mcmes. Les deux 
efdaves doivent donc ramaffer le tout« 
pouffière^ morceaux de coque3 & grains 
de Caffé. On en met de nouveau^ Se Toa 
wétQ de même. 

Décembre. LVol H 
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Quand tout eft pilé , on conftruit un 
cchafÏAud de fept à huit pieds de hau- 
teur , expofé au vent , fur lequel mon- 
tent deux ou trois efdavesv. auxquels 
d'autres lourniCTent des facs pleins de 
CafTé pilé. Sous ces écha^ùuds on étend 
de grands draps fur lefquels les Nègres 

?[ui font en haut vuident lentement leurs 
acs dont ils tournent louverciM^lv cô- 
té du vent : c eft ce qu on appelle van- 
ner. Le vent emporte la coque & la 
pouflîère, & les grains de Caffé tombent 
feuls furies draps. 

D^autres efclaves, placés fous 1 echaf-^- 
faud, ramaffent avec des râteaux le Caf- 
fc vanné, & le remettent dans des facs. 
On le rapporte enfuite fur Téchaffaud 
où il eft vanné de nouveau. Quand il a 
été ainfî vanné deux fois , on le porte 
fous le hangar pour le pafler au crible. 
Ce crible eft une caifle de trois à qua- 
tre pieds de long fur autant de large. 
Le rebord porte environ fix pouces dç 
haut , & le fond eft percé en forme de 
treillage. Cette macnine eft établie fur 
deux barres portées fur des rretcanr. 
Sur chaque barre il y a une tringle quji 
contient le criblç , & deux eÇdaTes. lè 
font allçi; ôç venir cpminueltemem d*uii 
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bout i. l'autre. Les faletés qui pourroieiu 
s'y trouver , tombent ainn par les trous, 
& il ne refte plus à ôter que les grains 
de CafFé cfaflc. 

Les NécrelFes font chargées de cet 
cihploi&. le trient grain à grain. Cette 
opération eft la dernière^ & fi le CafFé 
exige encore quelque foin^ c eft celui 
: de ne point le laifler long-temps dans 
les facs , & de l'emballer promptement 
de peur qu'il ne blanchiflè. 
' Voilà tout ce qui regarde la culture 
éc la préparation du Caffé. Il ne me refte 
plus qu'à dire un mot des plates-formes» 
dont j ai parlé dans le cours de ce petit 
Traité. 

* Les plate-formes font abfolument né- 
çeffaires à la fabrique du Cafte ; fans 
elles on ne peut ni Tegouier, ni le fécher,' 
il] par conéquent le conduire à fa per- 
feàion. 

• Rien n'eft plus facile que la conftru- 
dion d^une plate-forme. Il faut d'abord 
choifir un terrein qui ait une pente na- 
turelle» finonil faudra lui en donner. 
Un térrein de deux cens pieds de long 
fur environ cent pieds de large formera 
une plate-forme très-belle & fuftîfante 
pour faire féchet cinquante à quatre-! 

Hij 
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*vibgt milliers de Caffc. La nenre- cju'U 
fâuara lui donner, pour Fccoulçmenc 
clés eaux, doit être au, moins de cinq 
pied^t 11 eft eiTentiçl de biçn nettoyer le 
terrein, d'en arracher les herbes, les 
i)buches.& les pierres. On Tapplanira 
enfuite au niveau de la pente qu'on, li^ 
deftine , &, après l'avoir bien humeâé]^ 
l'on y jettera de la cendre. Alors des 
efclaves, armés de demoifelles, bat- 
tront la terre également. Quand. Iç ter^ 
^ein eft bien bauu , on le remouille , 
Ton y répand de U cendre une feçon» 
de fois, & on le rçbat de nouveau. Ces 
âifférentes opérations doivent être ré- 
pétées cinq à (ix fois. Alors la terre eft 
ferme *^ devient un corps dur , aa 
Jlïioyen de la cendre & de t eâu mêlées 
cnfemble. U faut entourer les plate-for* 
mes d'un petit mur d'un pied d'épai(&iir 
environ , & élevé d'un pied & demi 
au defTus du niveau de la plate- forme* 
Pu côté où finit la pente > on ménagem 
de petits éeouts ou gouttières grillés par 
lefqvielles l'eau puiffe couler en fuivam 
fa perue •, il eft néceffaire de les griller » 
tfinque leCaffé qui pourroit fuivre lo 
coifrs de Peau , fe trouve arrêta parla 
jçrille. La plare-forme ainfi conftruite % 
li ne refte pliis qu'à la tenir proprç ^ 



litizedby Google 



DàenAre tj^f^ t?t 

h balayant fouvent» Il faut Surtout la 
balayer toFfqa on ramaffe le Caffc pont 
le mettre fous le hangar 5 &. avant <juc 
fie le tirer du hangar pour Texpofer ayi 
ibleîK 

Les plate-formes que l'on fait de pa^ 
,vé ) valent beaucoup mieux que celles 
lie terre. Elles durent plus long-'tems , 
Ae demandent point d'entretien, n'étant 
|>oint fu jettes â fe dégrader , fe balayent 
^Itts aifément , le fcchent de même , & 
font le Caâfc plus proprement. Aufli 
crûrent- elles beaucoup par la cherté d« 
}a chaux & du pavé. On ^argne une 
partie de la dépeniè en fe. iervant pour 

f>a ver d'une pierre fort com/mune dans 
'Ifle,& que Ion appelle Galet. C*eft 
un caillou dont la ngure préfente nu 
pvale àpplati. Les bcnrds en font ronds ^ 
f e qui ne permet pas une jonâiion exa<* 
{ke, & laiflè entre ces cailloux des inter* 
vaties qu'il faut remplir de chaux ^ afin 
«ne la furface de ta plate - forme foit 
^g^e. Le pavé de pierre plate n'eft point 
iiijet à cet inconvénient , & fe lié plus 
txaâement : mais auffî il coûte bien plus 
cher , comn^e nous Tavons dit. Quel-* 
que foit celui de ces deux pavé; dont on 
& fervepoui conftniire> il raot avoit 

Hiij 
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ioiti de choifir un bon fol > afin que les 
plate*formes ne s'affaiflènt en aucun en- 
droit. L'eau qui féjourneroic dans les 
endroits afiTaiffés > en rendroît l'ufage 
impraticable ; cette précaution eft ab£>- 
lument néceflaire. ^ 

lleft e;ncore pour les plate - formes 
une autre forte de conftruûioh appel- 
Ice dans le pays Argamafte. Pour coït- 
ftruire de cette manière , on commence 
par former le lit de la plaie-forme fui- 
vant la grandeur qu*on veut lui donner » 
cela fe rait en ôeant de la terre & en pro* 
. porrionnant lenlevement que Ton en 
fait k la pente qu'il eft néceflaire À'iiz^ 
blir._ On garnit enfuite cette furface 
d'une rangée de pierres sèches, que 
Ton recouvre d'un pied environ de ter- 
re-Ce nouveau lit eft cotiv^rt à fo^ 
tour d'une féconde rangée de pierres 5 
& le pied Je terre dont on les couvre de 
nouveau porte un troifîéme lit de pier- 
res , recouvert enfin à fon tour de deux 
pieds de terre q«ii foraient la furface. 
Quand l'oiivrageeft dans cet état , on 
le laifle pendant trois ou quatre mois 
fans y toucher. 

Lespluyesqui tombent deflus icVz^ 
âion du foleil font pendant ce temps 



y Google 



' Décembre ly^^é 175 

]tnivanier les terres , qui s afFaiflfenr éga- 
lemenr 5 après quoi Ton bat cette plate- 
forme à force de demoifelles. La plate- 
forme ainfi battue, les Maçons bâtif* 
fent la terraffb ou PÀrgartïafte avec des 
roches à chaux & à fable , & couvrent 
cette maçonnerie d'un ciment qu'ils hu- 
meûent fans cefle afin de le bien lieu 
'On compofe enfuite un enduit d'eau de 
chaux, où l'on fait entrer des œufs & da 
Jagre (c). Oh étend cet enduit fur le ci- 
ment & on le frotte fans cefle avec des 
truelles de bois. Cet enduit devient auffi 
poli qu'une glace j & c'eft ce qu'on ap- 
pelle yfrg^ama/?e. 

Je préfcrerois cependant'foujours les 
plate formes de terre , non-feulement 
parce que la dcpenfe en eft' moins confi- 
dérable , mais wicî)re parce que VArga- 
majle eft fu jette à fe lézarder, & que les 
râteaux écaillant Tenduir, dégradent in- 
fenfiblement la maçonnerie. 

Je ne parlerai point des plate-formes 
en bois» Elles coûtent beaucoup & ne 
valent rien , attendu que le bois de cette 
Ifle travaille conddérablement. 

(a) Jsgre ou Jttgsira : fucrc qui fc Fait avec 
Uuri ou Tia de Palmier longtemps bouilli. 

Hiiij 
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Une chofe importante à obfêrvtfrV 
c'eft qœ les plate- formes , de quelque 
^amre qu'elles foient , doivent être (i- 
pxéts de manière qi|e le foleil pui^ don* 
lier defifus tout le iohg de la journée. 
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J'Ai donné dans le Volume de Sep- 
tembre une idée de la Poëfîe Drama- 
l^ique des Chinois ; & il paroît que cet 
article a faîtplaiâr, pmfquim gran^ 
nombre de mes Lçâieurs qui n*ont ni la 
/icilité , ni le loifîr , ni peut - erre le 
courage de lire les in-foUù du P. du Halié^ 
jne foUicitcnt de ieiu faire connoîcre 
jquelque autre branche de la Ittrcrarure^ 
4e ce^te nation. Son génie RomaneC- 
que n eft pas à dédaigner , & le morceaa 
que je préfeme aujourd'hui ne peut que 
/aire honneur à Tinvenrion , à lefprit & 
au jugement de ce peuple célèbre. 

Les ouvrages de fid^n des Chinois 
font» courts. Ils ignorent l'art occidental 
de multiplier les volumes, & de poufler 
à bout la longue patience de leurs con- 
citoyens. Leurs Romans conèfteut ea 
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de petites hiftoirès , pleine d'intérêt, & 
qui attachent dune manière agréable & 
y elle. Ils renferment des maximes de 
fagefle & de politique , des fatyres des 
▼ices & des ridicules , & portent à la 
pratique de quelque venu. Il ne faut pa« 
croire cependant que les écrivains Cni-^ 
nois ne s écartent jamais de cettexègle. 
Uen eft parmi eux qui ne font des Ro- 
maosque^ur faire des Romans, qui 
ne cherchent qu'à di venir, qui fe livrent 
au merveilleux fans aucun delTein , ou 
^i racontent des aventures galantes, 
qr e^uefois dangereufes pcmrles mceurs* 
Un Critique Chinois {x:ar les Auteurs 
fie font pas à l'abri de la cntique à laCht- 
iie •, les cenfeurs littéraires y font , non 
Amplement tolérés , mais hautement 
protégés & récompenfés par le Gou- 
f etnement ) ce Critique , dis-|c , ré- 
proche aux Lettrés de fon fiécle d'abu- 
1er de lefprit, & de, perdre de vue 
le but moral qu'ils devtoient Se pro» 
pofer. » pans les ouvrages qu'on fait 
i, aujourd'hui , dit -il, on ne trouve 
yf plus les beamx îentimens que nos an- 
^, ciens Sages nous ont tranftiiis ; on n'a 
i, en vue que d'amufer frivolement pat 
jj i%s traks. ingénieux* Quelle eft l'utiuté 
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de pareils écries ? « Ce même Cnri^iièî 
arcaque audt le ftyle des» beaso^ierpriis 
Chinois, n Je ne ^aarois fouênr» dlc-ily 
cerraines expHrellions répandues dans 
quelques li^es^& q^e ne doivent jamais 
employer des auteurs qui fe piquent dé 
polttefle & de goût : j en citerai quel- 
ques exemples qui en feront voir le rid^ 
eu le. Si un de ces auteurs veut xémocg^ 
ner qu'il eft frappé de quelqhe bel jsn-^ 
droit d'un livre : je veux » dit-il, gra- 
ver cela fur n>es os & dans mon cœuri 
S'il loue un fervice qu'on lui a rendu , il 
s'éctie : c'eft un don qui égale tous • les 
biens que je reçois du Ciel 5 ou bien, 
ayant recours aux fables : je ferai, dit-il> 
Voifeau qui rapporta l'annehu d*or à ce- 
lui qui l'a voit mis en liberté; je rendrai 
un fervice pareil à celui des fi9ttrmi$ 
fauvées du naufrage fut un rameau jené 
a propos. Aprèsmamort, diront quel- 
ques autres ) (t mon ame paflTe dans le 
corps d'un chien ou d'un cwval, je yeux 
être à votre fervice pour reconnoître un 
fi grand bienfait*. Je ne blâme pas qu'on 
fe ferve de termes qui marquent de la 
rcconnoiffànce & de la modeftie. Mais 
eft-ce modeftie que de donner dans ces 
extravagances ? N'eft-ce pas 'plutôt ,flat'5 
terie ladie& indécente 1 ^i 
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les auteurs Cliinois font malheu-> 
jreufementj ainfi que nous , des Préface^^ 
Elles font analogues i leurs fictions j ils 
y étalent les cônféquences que Ton en 
doit tirer ; ils y donnent des préceptes 
pour la conduire de la vie ; en un mot , 
au lieu de mettre la morale i la fin , ils 
3a mettent dans la Préface i ce qui eft 
faftidteux & hnal adroit j puifqu^ils 
font connoître d'avance le fujet qu'ils 
vont traiter, & que par- là ils ôtentaa 
leâ:eur le plaifir de la furprife & celui 
de faire lui - même lapplicarian de ce 
qu'il a là. La Préface juii eft à la tète 
de Tchouang-TJe a ce dcTaut , & n'a que 
cela de remarquable. Ainfi, je ne m'y ar- 
rêterai pas , & j'en viens au Conte mê- 
me traduit en François par le P. d'jEmre- 
coUes 5 Jéfuite. J'ai pris k liberté de fai- 
lle dans fon flyle les correftions qui 
m'ont paru néceflaires pour rendre ce 
morceau plus vif & plus ihtcreflant. 

Sur la fin de la Djrnaftie des Ttheou 
parut à la Chine un fameux philofophe 
appelle Tekoaang-Tfe. Il naquit à Mong 
ville du Royaume Song (a). Il eut un 

(s) Aajoard'htti Ptoviaçe de ChsfhTong: .. 

Hvj. . 
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petit Mandacinac» & fe ht difciple-d^an 
Sage trçs-cclébre de la Se£le de Tao (h}m. 
Le nom de ce Sage étoitLy & fon fur- 
nom Eul. M^is, comment écoic venu au 

(b) II y a trois principales Cc&cs dans ITiô- 
pire âc la Chiné : la Ct&c Lii ter aire ou des 
Lettrés qui fait la doârine^ des anciens livres ^ 
JU qui regarde CMfkcists conune fon noto^ $ 
la fc^e de Tsâ , dont le foedateur fiic oi^iri^Qbmé' 
Lao-Kiun \ la fcde des Idolâtres qi|i adorent 
'une Divinité nommée V$ ou F«r > dont le. calte 
fut trahfporté des Indes à la Chine enviroa 
trente- deux ans après la mort de Jelus Chrift; 
La première de. ces feâres eft la feule qqi faiflc 
proreflion d'une étude réglée pour s'élever aux 
dignités de l'Er^rc ptr la voyè du mérite , 
dç l'clprit & des cbnnoi/Tanccs. La féconde a 
^iégénéré en ime efpèce de magie & d'enchan- 
tement. Les difciples de cette foâe promettent 
le fecretde faire de l'or & àe.£z rendre immor- 
tel. Ils entendent par le Tao^ VEJprit ou la Héu-, 
fin qui a produit toutes chofes* La morale 
àc LmC'KiMtt' & dé fes fêâatenrs eft a/Tez 
fcmblabk à ceUe é*Eficure. Elle conltfte à 
écarter les defirs violens & à^ réprimer les ptfr 
ilons capables de troubler la paix de l'am^ 
La troifième fc^ n efl: qu'un amas de fables 
êi de fuperflitions entretenues par les Boozes. ' 
Ils ont introduit la créance de la méecmpfy-r 
Cofe ou tranfmigration des âmes d'un corps 
dans un autre Ils la promettent plus où- 
moins avantageufc , fclôn qu'on eft plus ou 
moins libéral envers eux. Les Piètres en u&ac 
ainii dans bien des Keligtom* ' 
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monde avec des cheveux bLincs , il fut 
uppellé LaO'Tfe , c eft-à-dire , V Enfant^ 
Vieillard. 

Toutes les fois que TchouangTse tlor- 
moit , il revoit qu'il étoit un gros pa-» 
pillon voltigeant çà & là dans un vergée 
ou d^ns une prairie. Ce fonge laiiibic 
dans ion imaginacion des traces fi fortes 
& fi profondes quU fon réveil même il 
croyoit avoir des aîles , $c les cherchoic 
a (es cpaulesi Plein d^inqtti^tude &c de 
curiouté , il demanda à fon maître lex* 
I^Ucation d'un rcvefl fréquent & fi ex- 
traordinaire. La voici ,. répondit cet 
bomme admirable. Au temps que le ca- 
hos fe iiébrouilla & que cet Univers fut 
fbripé) vous étiez un beau papillon blanc. 
tes eaux furent la première produftion 
dui^iel ; les arbres & les plantes, parure* 
de la Derre » la ièconde. Ce beau papillon 
étroit de coté & d'autre , & allait cueil- 
lir le parfum des fleurs les plus brillan- 
tes & les plus exquifes. Il fçut même 
tirer du Soleil & de la Lune des agré-^ 
inens infinis» & fe procurer une force 
qui le rendit immortel ; fes aîlesétoienc 
grandes & prefqu arrondies ;• fon vol^ 
ccoit rapide. 
' Il trouva un. jour le &ccet de péné- 
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érer dans le jardin de la grande Reine j 
il vola fur les fleurs , & gâta quelques 
boutons à peine cclos. L'oifeau myilc* 
lieux à qui l'on avoir' confié la garde de 
ce jardin^ lui donna un coup debecdont 
il mourut. Son corps refta fafns fa vie; 
mais Ton ame , qui étoit immortelle y ne 
périt point. Elle a.pafTé depuis end*au^ 
très corps ; elle eft aujourd'hui dans ce- 
lui de ichouang'Tse ; &c c'eft ce qui lui 
donne de fi heureufes difpofitions pour 
devenir lin grand Philofophe , pour s'é-^ 
lever par un vol heureux aux vérités le^ 
plusiftiblimes. , 

De ce moHfient Laa-Tse n'eut rien de 
caché pour fon difciple. Il lui dévoilai 
les plus profonds myftères de fadodri- 
ne. Tchcuang-Tse fentit tout-à-coop quUE 
devénoit un aittre homme. Il eut de-^ 
formais les inclinaticms de h première 
origine ^ il vokigea comme an papilloi»> 
ians fe fixer à aucun objet, qnelque char- 
mant qu'il lui parût ; c'eft-à-dire , qu'il' 
^commença ai voir le vuide k le néant de 
tout ce qui occupe & charme les mor- 
tels. Les plus grands avantages de ce 
monde lui parurent aufli foUdes que la^* 
vapeur déliée dont fe forme un nuage 
qui eft le jouet des vents , aui£ ilabïes 
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qile reaud'pnruiireauqmiuit fans cef- 
ie avec précipitation. On ne le voyoic 
occupé qu'à lire, à méditer , & à met- 
tre en prariqvi%)lps leçons de fon maî- 
trer II le défit de la charge qu'il polfë- 
doit ; il prit même congé de Lao-Tse^ 
Se fe mit à voyager-dans la vue d'acqué- 
rir do nouvelles connoilïances, 

Mtis , quelque ardeur qu'il eut pour 
fétude&pouf la. tranquillité du cœur, 
il ne fut point infefible aux plaifirs ^e 
l'hymen : il fe maria trois fois fuccefli- 
i^emenr. Sa première femme lui fut 
promptemènx enlevée par une maladie; 
il répudia la féconde pour une infidéli- 
té dans laquelle il l'avoit furprife > la 
troifiéme eft Theroïne de cette hiftoire. 
Elle defcendoit des Rois de Tfi (c> 
Tckauang'Tse s'étoit fait eftimer dans 
ce Royaume •, & l'un des principaux de 
J'illuftre maifon de Tim lui donna fa 
fille en mariage» Elle Temportoit de 
.beaucoup fur les deux femmes qu'il 
avoir eues» Elle ctoit bien faite •, elle 
avoit un teint blanc & fleuri ; fou cara- 
âère d'efprir ctoit charmant j elleijoi^ 
noit à une doucewr aimable une vivacir 

- { ^ J A prcfcnt la Province de Chan S^» 
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té furpreiuncc* Auflî notre Philofopte 
laima-t-il tendrement ^ quoicjji'il eât 
appris à mettre un frein à fes paffipns. 

Cependant le Roi de Tsm ( i J fur la 
haute réputation àtTchmang-Tse^vovAwz 
Tartirer dans (t% Et^ts j il lui députa des 
Officiers ^e fa Cour avec de riches pré-* 
fens en or fie en foieries pour Tiiiviter X 
fe rendre auprès de lui » fie à : prendre 
placé dans fon Confeil» en qualité dd 
premier Mîniftre. Tdtouang tst répondit 
aux Dépipés par cet apologue. Une^ge- 
nifle defÛnée aux facrifices fiC' nourrit 
depuis long-temps avec délicu:erfe»marr 
choit en pompe » chargée de tous les 
ornemens dont on pare les viâime». 
£Ile apperçut fur fa route des bœuft 
accablés fous le poids de la charrue. Ce 
fpedfcâcle redoubla fa fierté. Mais , lor^ 
4}u'elle fut introduite dans le temple fie 
qu'elle vit le couteau levé , prêt à Tim* 
moter^ elle eût bien voulu être à la pla- 
ce de ceux dont elle méprifoit la defti- 
née. Ses fouhaits furent 'inutiles 5 il lui 
en coûta la vie. C*eft ainfî <ineTchouang- 
Tie'refufa d'une manière honnête le^ 
'j>céfens fie les offres du Roi de Tfou. 

(ci ) Ktainttnam la Vto^itkceicHm'Qfikni^ 
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Il fe retira peu de temps après avec 
fa iiouvetle époufe dans le royaume 
Sang i fa patrie. Il choifit pour fa de- 
meure lagréabfe racmragne Nan-Hoa', 
afin d'y pafler fa vie en philofophe , & 
d'y goûter , loin du fafte dès cours & da 
hxsàt des villes > les innbcens plftifirs dt 
ia" campagne. 

Un jour<ju*iI promenoir fes douces 
rêveries au bas de la montagne 5 il (é 
trouva proche des fcpultures derhabka» 
ntion voifine. Cette multitude de tom-» 
i>eaux le frappa. Hclas , s'écriânt-il , les 
•voilà donc tous égaux ! Il n y a pliÔ dé 
rang ni de diftinâion / Le fou eft ici con* 
fondu avec le fage , Tignorant avec le 
içavant , le ftupide avec rhonimed*ef- 
yrir. Un fépulcre eft la demeure éter- 
nelle de rous les humains. 

Après s*être quelque temps occupé 
de ces triftes idées , il s'avança , & fe 
trouva près d'un tombeau nouvellement 
élevé. La petite éminence de terre bat- 
tue n croit pas encore entièrement fé- 
che. Tout contre étoit affife une jeune 
femme qu'il n'àvoit pas vue d'a- 
bord; elle éroît en grand deuil, c'^ft- 
ài dire , qu'elle étoit vctue d'un long Ka- 
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bit blanc de grolTe ferge fans couture 
(e). Elle tenw à la main lin ëventaH 
blanc dont elle cventoit fans ceflfe la 
petite cminence du tombeau. Oferoi^ 
je , lui dit Tehouar^'Tfe furpris de cette 
aventure , vous demander de qui eft ce 
monument > & pourquoi vous prenez 
tanr de peine pour l'éventer. La Darbe 
contilîuaAt toujours d'agiter Féventail , 
répandit des larmes v Vous voyez , lui 
dit- elle, une veuve au pied du tombeaa 
de fon mari. Celui dont les os repofenc 
fous cette tombe ih'a été bien cher du- 
rant fa vie •> il m'aimoit de fon côté avec 
tendreflfe. Même en mourant , il ne 
pouvoir me quitter ; je me fouviens de 
les dernières paroles : Chère époufe , â 
dans ta fuite tu fbngeois à un fécond hy- 
ménéô , je te conjura d'attendre que 
l'extrémité fupérieure de mon tombeau, 
qui doit êire d'une rerrç mouillée & bien 
batruc , foit entièrement deflfechée ; je 
te permets alors de te remarier. J'ai fait 
réflexion , reprit-elle » que la furface de 
cette terre fraîchement amoncelée ne fé- 
cheroit pas aifément j c*eft pourquoi 

(e) Ceft le grand dçail des Dames Chi- 
Aoifes* 
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vous me voyez occupée â.l éventer con- 
xinnellement , afin de diilîper rbumidi- 
té> Le Philofpphe eut bien de la peinei 
s empêcher de rire d'un aveu fi naïf. Il 
/e pofrc4a néanmoins. Voilà une femme 
bien preflTée, fe difoit-il en lui-même / 
.Comment ofe-t-elle fe vanter d'avoir 
aimé fon mari , & d'en avoir été aiméel 
Queùr*elle donc fait s*ilsXe faftènt haïs? 
puis> jui adreffant la parole : Vpus four 
haitcz donc que le dçnus de cç tombeau 
foit bientôt fec f Mais^ délicate con> 
me vous l'êtes, vous ferez bientôt laife^ 
& les forces vous manqueront. Permet- 
tez que |e vous aide. La Pâme fe leva 
& faifant une profonde révérence , elle 
lui préfenta un éventail pareil au fien. 
Tchouang-rfe ,cpii avoit Tare d'évoquer , 
Je$ Efprits 9. les appèlla a (on fecours. \\ 
donna quelques coups .dever^taîl fur le 
cpmbeau , & toute. Tltumidité s évapora 
en un clin d'œiL La jeune veuve, après 
avoir remercié fon bienfaiteur avec un 
vifa^e riant, tira de fes cheveux une ai- 

Î !;uille d'argent, & la lui préfenta avec 
'éventail dont elle s'étoit fervie , le 
priant d'accepter ce petit préfent com- 
me une ttiirque de fa reconnoi (Tance. 
HehoUmg-TJl refu£i Taiguille de tèce , & 
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prie réventail. La pâme fe recira trêf* 
iàtisfâite ; fa joye cclatoit dans fa mar- 
che lefte & dégagée. 

Il n'en ctoir pas ain{î de Tchouang-TJe^ 
il retourna coac penfif chez lui. Il encra 
dans fa falle , &c s^étant affis il confidcra 
pendant quelque temps Téventail qa^oH 
Tenoît de lui donner . puis » jerranc uft 
profond foupir , il dit les vers fuivans ^ 
^e diroit'ort pas que deux pirfmnes ne 
is^unijftm enfembù que par un refit dt 
haine ttn^ervie dis ta vie précédente y & 
qu'elles ne fe cherchent dans le maru^ 
-que pour fe maltraiter le plus long temps 
iqu^ elles peuvent? Cejî donc ainfi qu^M 
teft indignement oublié après fa mort psr 
la perjonne. qu^on avoit le plus chérie^ 
-Qu^ il faut être infenfé pour ainier durmtt 
fa pie tant de cœurs ^otagts f i-yf?t»me 
du Philofophe étoit derrière lai, fails 
qu'il i eût apperçue. Après avoir çn* 
tendttce qu'il venoit de dire, elle fe 
montra : Peut-on fçavoir , lui dit-eHc , 
ce qui vous fait foupirer ^ & d'où vienc 
cet cvent;<il que vous tenez à la mainf 
Tchûuang-Tfe lui raconta l'hiftoire de la 
jeune veuve & tour ce qui s'était paflK 
au tombeau de fon mari. La DameTim 
fit écl^erfon indigaaûon à çec^homblé 
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récit •, &i comme fi elle eue cherclié «les 
yeux cette jeune veuve , elle la chargea 
de malédi4:ioos ^ Tappella la honte de 
fonsèxe & lopprobe du genre humain* 
Regardant enl'uite Tchouang-Tfc : Oui , . 
4lt-ellç^ je le dis, je le penfe, &:> 
rien n'eft plus vrai j ccft la un mon- 
ftre dmfenfibilicé. Peut-pn trouver 
Œielque part un au(fi mauvais cœur f 
ahouai^-Tfe , fans trop Técourer , & 
tout entier aux divers mouvemens qui. 
ragitoient , dit encore ces vers- ci : Tant^ 
qvtunwckn eft en vUyquelU eft la fem- 
me qui ne ù^ hue Êr nt le flatte ? EJl^ 
U mort 3 lamoilà prête à ptendre V éven- 
tail , pour faire au plutôt fécher U tom^ 
beau. Ld peinture repréfeme bien Vex* 
térieur des objets \ mais elle n'en mon* 
tte point Vlntérieur. On voit le . vifc^c 
étuneperfonne \ on n'en voit point Vame*^ 
A ce difcours , la Dame Tien entra 
dans une furieufe colère. Comment 
pouve5&-vous , dit-elle ^ parler de la for- 
te en nja préfence , condamner toutes 
Içs femmes, Sç confondre celles qui 
ont de rbonneur & de là vertu avec . 
d^ malheureufes qui ne méritent pas. 
d/e vivre } A quoi bon tant de décla- . 
nuKiras 9 répliqua le Philofo^e i 
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Avouez-le de bonne foi , fi je venois k 
mourir maintenant ^ avec la jeunéfle » 
la beauté & renjoiinient que vous 
avez , feriez- vous d'humeur de laiflèi: 
couler trois ^ même cinq années fans 
penfer à un nouveau mariage 9 ainu' 
que le çrand Rit l'ordonne ? Ne dir-' 
on pas» répbt^dit la Dame: Un Grand* 
qui eftfidcle à fon Prince renonce à 
tout emploi après la mort de fon 
maître. Une vertueufe veuve ne pcn- 
fe jamais à un fécond mari, A-t - on 
jamais vu des femmes de mon rang , 
qui, après avoir cçc mariées , ayenc 
paffé aune famille dans dhe autre, 
& qui ayent quitté le lit de leurs no- 
ces, après avoir perdu leur époux? 
Si, pour mon malheur, vous me ré- 
duiuezà l'état de veuve , fâchez que 
je fefois incapable d'une telle aâion, 
& que de fécondes noces ne me tcn- 
reroîent pas , je ne dis point avaii 
le terme expiré de trois ou de cinq 
ans , mais durant toute ma vie ; 
cette penfcè ne me viendroit pas 
même en fohge j telle eft ma réfolu- 
tion i rien ne feroit capable de la 
changer. De feiiiblables proméfles , ré- 
prit Tchouang - Tfe , fe , font aifcnSent , 
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nuisiie^'acconipliflent pas de mème^Ces 
paroles rendirent la Dame plus furieu- 
fe encore. Sadiez , dit - elle , qu'une 
kmtne a fouvent lame plus noble & 
plus conftante que ne la un homme 
de votre caraftère. Ne diroit-on pas 
que vous êtes un parfait modèle de 
ndélité } Votre première femme meun» 
peu après vous en prenejj une fécon- 
de ; celle-ci , vous la répudiez ; je fuis 
enfig^la troifième. Vous jugez fans dou- 
te des autres par vous, & ceft pour 
^ela que vous en jugez mal* Pour ce 
qui eft de nous autres femmes ma- 
riées à des Philofophes , qui faifons 
profeflîon comme eux d'une vertu a\x^ 
ftère , il nous eft encore bien^ moins 
permis de nous remarier ; fi nous nous 
en àfvifions^ nous deviendrions la fa- 
ble du public & l'objet de fes rifées. 
Mais enfin à quoi bon ce langage > Sc 
quel plaifir prenez vous à me chagri- 
ner f Vous vous portez bien 5 pourquoi 
chercher à me dépjaire , en faifant la 
trifte fuppofition que vous êtes mort, 
& que...... Alors, fans rien dire da- 
vantage, elle fe jette fur Icventail que 
fon mari tenoit a la main ; elle le lui ar- 
rache > & de dépit le met en pièces» 
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Caltnez-vous , dit Tchouang-T/e ; vcfltrt 
vivacité me faitplainr, & je fuis ravi 
que vous priiez feu fur un pareil 
fujet. La Dame s'appaifa eti pSet y 8c 
Ton parla d autre chofe. 

Quelques jours après ^ Tchouang-TCi 
tomba dangereufemenc malade. 5^ 
femme ne quictoit point le chevet de 
fon lit , fondant en pleurs , & pouf« 
fant des fanglots continuels. Son mari 
fe fentit bientôt à fa dernière heure* 
A ce que je vois , lui dit-il^ je n*cchap-r 
perai pas de cette maladie ; ce foir ou 
demain marin » il faudra nous dire 
un éternel adieu. Quel dommage que 
vous ayez déchiré Tcvehtail que 
l'avois apporté ? Il vous auroit fervi 
à éventer & faire fécher la couche de 
chaux & de terre dont mon tombeau 
fera enduit. Eh , de grâce > Monfieur, 
s'écria la femme affligée, dans Tétac 
où vous èccs a ne vous occupez pas 
d'idées H triftes pour vous & fi m« 
jurieufes pour moi. J'ai étudié nos 
livres ; je fçais nos Rits \ mon cœur 
vous a été donné j il ne fera jamais 
à d'autres, je vou« le jure ; & , fi vous 
doutez de ma fi^icérité^ je confens $ 
je demande i mourir avant yous^.afiç 

que 
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^tïe vous foyez bien perfuadé de mon " 
fidèle aaachement. Il fiijEr, feparrit le 
mourant ; me voilà raduré fur I4 con- 
fiance de vos fencimens à mon égard* 
Hiélas , je fens <jue j*expire •, mes yeuK, 
ie ferment à jamais pour vous. À cetf 
ftrots, il ne donna plus aucun (îgne de 
^e. La femme jettant les hauts cris , 
cmbraffat le corps de fon époux , 8c 
fe rin# long-temps ferré entre fesbras^;. 
Enfuite die l'babilla & le plaça pro- 
prement dans un cercueil. Niiit&jour 
elle faifoir retetirir les environs de fes 
^kinres & de fes gémiflemens. Sa dou- 
fèur éroit à un tel excès qu on eût dit 
c[u'elle avoit perdu la raiton •, elle n© 
vouloit prendre ni nourriture ni fomr 
mert. 

Les habitans de Tun & Tautre côté, 
^e la nrontagûe vinrent rendre les der- 
niers devoirs au défunt qu'ils fçavoienc 
être un Sage du premier ordre. Lorf-i 
<îue la foule commençait à diminuer^^ 
énvir paroître un jeune Bachelier bien 
feir & de bonne mine. Il avoit un ha- 
bit de foie violet , un bonnet de Let- 
tté fort propre , une ceinture brodée s 
êc une cbauffure élégantç j un vieux^ 
^bmefWque le* fuivoir. Ce Seigneur fit 

Décanbre. LVoU I 



litizedby Google 



iljavoir qu'il defcendoic des Rois de 
TsoU. Il y a quelques années * dit-iU 
que j*avois décUré au Philofophe 
TtftoM/ing-Tsc que je voulois me faire 
fôn difciple y je yenois i ce defTein ; 
J^^apprend^ a njon arrivée qu'il eft mort t 
Quelle perte ! Il quitte aufficôt fon ha- 
bit de couleur , & en prend un dedeuil# 
Il fe rend près du cercueil > frappe 
quatre fois cfe la tête contre tette , 3c 
^'écrie d'une voix entrecoupée de fan- 
glots : Sage & fçavant Tchôuan^t vo- 
tre difciple eft pialheureux » puif- 
qu'il n*a pu vous tréuyec en vie , & 
profiter de vos leçons. Je veux aa 
moins vous marquer moo attachement 
èc ma reconnoiATanc^g » ^en reftant ici en. 
deuil pendant l'cfpace de cait jours» 
Après avoir prononce cej paroles, il fe 

{yrofterna encore quatre fois , arrofant 
a terre de fes larmes» 

Il demanda à voir la veuve pour lui 
faire fbn compliment^ Elle s'excufa 
deux ou trpis fois deparoître. Quang* 
fun ( c'eft le nom du jeune Bachelier ) 
fepréfenta que , félon les anciens Rits» 
les femmes ppuvoient fe laiflçr voir » 
Iprfque les intimes amis de leurs maris 
vçooient cbe? çlles, J ai eocore ^ ajooj 
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. tat-ily plus de raifotv que tout autre 
de jouir de ce privilège , puifque je 
devois loger chez le dodte Tchouang-' 
Tse, eh qualité de fon difciple. La Da- 
ine enfin fe laiflfa perfuader. Elle for-* 
ut de Tintcrieur de fa maifon & s'a- 
vança dun pas lenr dans la falle pour 
recevoir cette viiite« Les complimens 
fe firenr en peu de mocs« La veuve 
cplorce ne fe fut pas plutôr apperçue 
de la figure charmante , des belles ma- 
tiières^ de lefpric » &des àgrémens de 
ce jeune Seigneur qu'elle fentit au 
fond àfi fon cœur les mouvemens d'u- * 
ne paffion naiflante qu'elle ne démê- 
Ipit pas bien elle-même, 'mais qui lui 
firent fouhaiter qu'il ne s'éloignât pas 
fitôt. Ouan-fung la prévint. Puif- 
que j'ai eu le malheur » dit -il, de 
perdre mon maître, dont la mémoire 
me fera toujours chère , j-'ai envie de 
chercher ici près un petit logement , 
où jepafferai les cent jours de deuil ; 
j'affifterai enfuire aux funérailles.^ Je 
ferois bien aife de lire pendant ce 
temps-là les ouvrages de cet illuftre 
Pliitofophe ; ils me tiendront Ireii des 
leçons dont je fuis privé. Ceft un 
honneur pour feu mon époux , répon-; 
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ilir U Dame ; je n y vois d'ailleurs; an- 
cim inconvénient : elle invira Iç jeune' 
étranger i dîner \ il laccepta , & pen*-; 
(danc le repas elle hii donna les écrite 
de Tcftoaanff-T^e , auxquels elle joignit 
le livre de lao^Tt , préfent du fameux 

A côte de la falle où étoit te cer- 
cueil du défunt» il y a voie deuxcham*- 
bres qui donnoient dans cette falle t' 
toujours ouverte par devant. Elles fu-* 
rent deftinées au logement àiOuan^* 
fim. La jeune veuve venoit fouvent 
dans cette faite pour pleurer fur le 
cffrcqeil de fon mari j en fe retirant , 
rfle difoit quelques mots d'honnêteté 
ai| jeune Seigneur , qui fe préfentoic 
peur la faluer» Dans ces nrcquentes 
entrevues leurs yeux fe rencontroient 
Ce trahiflbicnt les /entimens de l'un & 
de l'autre- Ouang-fun étoit déjà à demi 
vaincu, & la jeune veuve l'étoit tout«-' 
à^fàit. Ce qui lui faifoit plaiGr, ceft' 

3'u'il$ fe trouvoient à la campagne, 
ans une maifon écartée , où les man«* 
quemens auK Rits du deuil ne pour 
voient faire aucun tort. Mais , comme 
les premières avances coûtent toujours 
» une femme I elle s'avifa d'un çxféi 
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Elle fit venir eniecret le vieux 
|ue dOuangfun , le régala d« 
ra fades d'excellent vin ,1e flai- 
ifènfîblement parvint à lui de* 
maître écoit marie. Pas 
>ndit4l. Eh, continua -t- 
qualités voudroit^it trou- 
perfonne pour répoufer? 
valet^^B le vin avoir mis aebon- 
jcpliqua t je lui ai oui 
trouvoit une qui voua 
sroit au comble de fes 
pqinr , repartit-elleî 
l bien vrai } Un vieil- 
èntir , répondit-il ^ 
l'en impoler à une 
mérite l Hé bien » 
très- propre àmc^ 
avec ron maître 5 
fi tu vois que je lui 
Ije regarderois con*- 
]>nheur dette à lui. 
le le fonder fuir cet 
puifqull m'a frar- 
^u'un pareil mariage 
fait de fon gour. Mais> 
-il enfuitc , cela n'eft pas pof- 
S^Ie, parce que je fuis difciple du d^- 
ini s on en jaferoit dans le monde* 
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Bagatelle que cet empêchement , re^ 
prit la veuve /Ton maître na pointera 
réellement difciple de Tcheuang-Tfe ; 3 
n'a fait que promettre de le devenir ; 
ce neftpas l'avoir été. D'ailleurs, nbuî 
fommei à la campagne & à Técart^ 
qui fongeroit à parler de notre mariai 
ge ? Va , quand il furviendroit quelque 
autre pbftacle , tu es "aflfcz habile pour 
le lever , & je recpnnoîtrai libérale- - 
ment tes bons offices. Elle lui verfa en 
'même temps plufieurs coups de vifti 
Il promit d'agir, & comme il s'enal- 
loit, elle le rappèlla. Ecoute, dit-elle j 
fi ton maître accepte mes offres , viens 
au plutôt m'en apporter la nouvelle 
à quelque heure de jour ou de nuit 
que ce foit j je t'attends avec impa- 
tience. 

Elle fut d'une inquiétude extrême 
jufqu'au letour du négociateur. Elle 
alla vingt fois dans la falle fous di- 
Yers prétextes , mais au fond pour s'ap- 

Î rocher de la chambre de fon amant; 
la faveur des ténèbres , elle écoutolt 
à la parte & aux fenêtres pour fça- 
^oir fi Ton ne parloir^ pas ae rafFaire 
qu'elle avoît tant à cœur. En pafïanc 
affez près du cercueil elle eotendic. 
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quelque bruic ; elle trembla de frayeur. 
Hé quoi , dïc-elle toute émue , le dé- 
funt donneroit il quelque (îgne de vie? 
Elle rentra aii pliis vite dans fa cham- 
bre f & prenant k lampe $ elU vint 
voir ce qui ayoit caufé ce bruit. Elle 
trouve le vieux domeftique ctenda 
fur la table pofée devant le cercueil 
pour y brûler des parfums &y placer 
des offrandes à certaines heures, il cu- 
voit U le vin que la veuve lui a voit 
fait boire. Elle ne fut point offenfée 
d'une pareille irrévérence J elle n'ofa 
même éveiller cet y vrogne , & elle alla 
fe coucher ; majs il lui fut impoffibla 
de fermer Toeil. 

Le lendemain elle rencontra le va- 
let qui fe promenoir tranquillement ', 
fans fonger même à lui parler de fa 
commiffion. Cette froideur & ce filen- 
ce Tallarmèrent •, elle lappella , & 
Tayanr fait entrer dans fa chambre : eh 
bien , dit elle » comment va laffiire 
dont je t'ai chargé ? Il n'y faut pluis 
penfêr , répondit - il féchement. Eh 
pourquoi donc, reprît-elle î Sans doute 
tu n'aaras pas retenu ce que je t'avois 
prié de dire, ou tu n'as pas {çii le* 
faire valoir. Je n ai rien oublié , pôuif- 

I iii j 
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fuivit le Domeftiquej mon maicre a 
izé même ébranlé •, il trouve l'offre 
avantageufe , & eft fatisfait de ce que 
Vous avez répondu fur Tobftacle qu'il 
trouvoic d^abord dans fa qualité de 
difciple de Tchouang-Tfe ; ainfî cette 
conudération ne Tarrête plus. Mais , 
félon lui, il y a trois autres obftacles 
infurmontables. Voyons un peu , reprit 
la veuve inquiète , quels font-ils f Les 
voici , pourfuivit le vieux Domeftique. 
I ^. m'a-t-il dit , le cercueil du mort eft 
cnciDte çxpofé dans la falle ', c'eft un 
ipedaclç bien lugubre. Comment pour- 
roit on s'y réjouir & célébrer un maria- 
ge f 2^. L'illuftrè Tchouang ayant fi 
CDerdûment aimé fa femme , & ceffe- 
ci lui ayant témoigné un fi tendre re- 
tour, fondé fur fa verm & fa capacité» 
j'ai lieu 'de craindre que le coeur de 
cette Dame ne reftë toujours attaché 
a fon premier mari , furcout lorfqu et* 
le verra en moi fi peu de mérire, 3^» 
Enfin , je n'ai ici ni meubles ni argent; 
où trouver les fonds pour les préfens 
& les repas de noces l Voild > Mada* 
n,ie , ce quîl^arrête. 
j. Ces trois obftacles , répondit la veu- 
ve i vont êire levés àTiaftam mêmei 
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& ttès-aifémenc. 1 ?. Cette machine lu- 
-giibre, que renferme -c -elle ^ Unxrocps 
inanimé, un cadavre inted, dont il n'y âp 
lien à efpérer ni à craindre. J*ai dans 
.un toin de mon terrein une» vieille 
mafure ; quelques païfans du voifina^- 
ge que je ferai venir y tranfparre* 
font le cercueil. 1*^. Ah vraiment feu 
trion mari éroit bien ce qu'il parokToit 
erre, un homme d'une- rare vertu &: 
d'un grand fçavoir l Avant que de 
m'époufer, il- ayoît déjà répudié fa- fe* 
conde femme ; c'écôit un beau ménage, 
comrrie ru vois. Sur le bruit de fa ré* 
putation qui éroit aflez mal fondée , le 
dernier Rot de Tfùu lui envoya de ri- 
ches préfens , & voulut le faire fort 
premier Miniftre. Lui qui fentoit foti 
incapacité réelle j & qui voyoir qu'elle 
écLiteroit dans un pareih emploi, prît 
la fuite , & vint fe cacher dans ce liea 
folitaire. Il n'y a qu'un 'mois que fe 
promenant feul au bas de la montagne , 
il rencontra une jeune veuve occupée 
à faire (echer à coups deventail Tex-* 
Irémité fupérieure du tombeau de fou 
niari, pârcequ'eUc ne devoir fe rema* 
fier, que quand il feroit {ec^Tchauang 
f accofta 9 la ca|oIa > lui ôta des tmÀvy$ 

1 V 
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Tévencail ^ & fe rnic. à en. jouer ponr 
lui' plaire , en féçhanc au plus vue le 
tombeau. Il voulut retenir cet éventail 
comme un gage cl*amiric de la veuve, 
& l'apporta ici , mais je le lui arr^hat 
des mains & le mis en pièces. Au lit 
de la mort il me rappella cette hiftoir 
re ; ce qui nous brouilla de nouveau. 
' Quels bienfaits, ai - je donc reçus de 
lui rQuelle amitié m'a-t-il tant témoi- 
gnée ? Ton maître eft jeune ^ il aime 
rétude > il fefj^ra immanquablement un 
nom dans la Littérature \ fa naiflànce 
le rend déjà illuftre ^ il eft * comme moi , 
du fang des Rois : voilà entre nous un 
rapport admirable \ c'eft leCiel qui la 
conduit ici pour nous unir, j^- Pour 
ce qui regarde les bijoux & les feftins 
de noces , je me charge d^y pourvoir. 
Crois ta que j^aie été auèz fimple 
pour ne pas me faire un petit trcfor de 
mes épargnes ? Tiens , voilà déjà vingt 
taëls ; va les offrir à ton maître; ceft 
pour avoir des habits neufs ; pars au 
plus vite ,& informe le bien de tout ce 
que je viens de ce dire. S'ilfe rend à mes 
raifons , je vais tout difpofer pour célé- 
brer notre mariage ce foir mêriie. 
Le valet prit les vingt tacls > & alU 
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rapporter tout l'entretien à Ow^ng-Swî 
qui donna enfin Icconfentementfi de- 
firé. Dès que la veuve eût appris cette 
agréable nouvelle , elle iit éclater fnt 
joye de mille minières. Elle quitta aaffi- 
tôt (on grand deuil , fe para , s'ajufta , 
fe farda , tandis que par fes ordres 
on tranfporta fe cercueil dans k vieille 
marure. La falle fut bien-tôt ornée poui^ 
la cérémonie de Tentreviie & des noces J 
en m&nie-tems on prépara le feftin , aîîa 
que rien ne manquât à la fête. Sur lé 
foir , on parfuma d'odeurs exquifes 
fe lit des nouveaux mariés. La (aile 
fut éclairée d'un grand nombre de belles? 
lanternes garnies de lumières. Sur la: 
table du fon<f écoit le grand cierge nup- 
tial. 

Lorfque tont fut prêt , Ouang-Sum 
parut avec urr habit & un ornement 
de tète, qui relevoient fingulièrement 
la beauté de fes traies & de (a taille. 
La Dame vint aullî-tôt le joindre cou- 
verte d'une longue robe de foie , en- 
ridhie d'une broderie très-fine. Ils fe 
placèrent l'un à côté de Pautre > vis-à- 
vis le flambeau nuptial. Cétoit un cou- 
pie charmant', ainfî rapprochés > ilsfe 
donnoient mutuellement plus d'éclat flt* 

Iv; 
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de grâces, â peu près comme des piei> 
reries & des perles rehaiiflent la beauté 
d'une étoffe d or , & en paroilîenc pjus 
belles à leur tour. Après avoir fait Les 
révérences d'ufage dans une pareille 
cérémonie & s être fouhaitc toutes 
fortes de profpérités dans leur union , 
il fe prirent par la main , & pafsèirent 
dans Tappartement intérieur. Là ils pra- 
tiquèrent le grand Rit de boire tous 
deux Tun après l'autre dans la coupe 
d'alliance j après quoi ils fe mitent à 
table. 

Le repas fini , & lorfqu'ils étoienc 
(ur le point de fe coucher > il prit tout- 
à coup au Jeune époux d'horribles con- 
vulfions ; fon vifage parut tout défigu- 
ré \ k^ fourcils fe froncèrent y fa bou- 
cjie fe tordit ; il ne put faire un pas, 
& voulant monter fur le lit > il tomba 
par ferre. Etendu tout de fon long > 
il fe frotta la poitrine des deux mains» 
en pouffant des cris affreux que lui 
ârrachoit la douleur, La Dame appelle 
au fecours, & fc jette à corps^ perdu 
fur Ouang'Sun ; elle l'embraffe ; elle, 
lui frotte la poitrine où étoit la vio*. 
lencedumal; elle lui demande quelle. 
ea eft la nature. Ouang-Sm fouâroic ; 
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trop pour répondre y on eût dit qu'il 
ccoit près de rendre le dernier iba- 
pir» Son vieux damefti<jue accourant 
au bruit , le prend entre fes bras ôc 
Tagite. Mon cher Ouang- Sim , s écria la^ 
Dame , a-t-ildéja éprouvé de femblables 
accidens } Hélas > oui y répondit le va- 
let ;. & il n'y a guères d année qti'it 
ne foit atratlué de cette maladie •, un 
feul remède peut le faiiver.. Dis-mot 
vire r répliqua la Dame , cjuel eft ce 
remède. Le médecin de la famille 
Royale , rçprit le valet , a trouvé ce fe* 
crer qui eft infaillible. Il faut prendre 
de la cervelle d'un homme nouvelle- 
ment tué , & lui en faire avaler dan$ 
du vin chaude les convulfioiis cefleïit 
dans la minute, & ileft fur pied. La 
première fois que ce mal raffaillit , le 
Roi fon parent ordonna qu^on fît mou- 
rir un prifonniet qui méritait la mort ^ 
& qu^on prît de fâ cervelle; il fut guéri; 
â rinftanr» Mais , hélas , ou en trou- 
ver aétuellément ? Mais, reprit la Dame» 
eft-ce que la cervelle d*un homme qui 
meurt de fa mort naturelle n aiKoit. 
pas un bon effet ? L^ médecin , répon- 
dit le doineftique , nous a dit qu'au . 
Wfoin on pourroit abfolumeut.fe fer- 
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vir de la cervelle d*un morc , pourvu 
qu^l n'y eût pas rrapjong-remps qu'il 
fût expiré , parce que la ceTvclle n'é- 
tant point encore deffccbée ccmferve' 
fa verra. Il n'y a , s^écria la Dame ^ 
qu'à ouvrir le cercueil de mon mari ,' 
éc y prendre un remède Ci falu taire. 
J'y avois Kên penfé , répliqua le valet , 
mais je nVfpis vous le propofer , & 
Je craienois que cette feule penfée ne 
vous fit horreut. Bon, répondit-elle y 
Ouang'Sun n'eft-il pas i préfent mon 
mari ? S'il falloir de mon (ang pour 
le guérir, eft- ce que j'y aurois regret? 
Et j'héfîrerois par refpeâ: pour un vit 
cadavre! ' 

Elle laifïe Ouang-Sun entre les hras 
du vieux donreftique ; elle prend d*une 
main une hache j & unelanrpe de Tau- , 
tre. Elle court avec précipitatfon vers" 
la mafure où écoit le cercueil f elle re- 
trouflè fes longues manches , empoi" 
gneia hache des deux mains, la lève y 
& de toutes fes forces en décharge un» 
grand coup fur le couvercle du cercueil 
Se le fend en deux. Quelques autres 
coups achevèrent de le brifer. Comme- 
TefFort 'extraordinaire qu'elle a^oit fait 
revoit éfoufïlée > elle s'arrçta nn mor 
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ment pour reprendre haleine. Aulli- 
tôc elle enrend uti graqd foupÎF , & * 
jetcant les yeux fur- le cecciteil , elle voir , 
fon premier mari fe remuer , 8c Ce 
niertre for fon féanc. La frayeur donc 
elle eft ftifie lui faic poulTer un cri 
terrible , fes genoux fe dérobent fous 
elle , & dans le trou^ble où elle eft , 
la hache kii tombe des mains , fan* 
qu'çlle s^en apperçoive. Chère époufer 
lui dit Tekouang^ y aide-môi un peu à 
,me lever. Sorti du cercueil , il prend 
là lampe , & s'avance vei^s l'apparte- 
ment. Sa femme le fuir , mais d'un 
pas chancelant '& fuant i groflfes gouttes, 
parce qu'elle y avôit laifle le jeune 
Otiang'Sun 8c le domeftique, & que 
ce devoir être te ^premier objet qui 
frapperait les regards de fon mari. 
Mais^heurcufement le maître & le valec 
ne s* Y trouvèrent pas. Elle fe raflure 
En pe»; & fonge aux moyens de fe 
t^er d'un fi mauvais. pas ; elle jette 
un regard rendre fur Tchouang-rfei vo- 
tre petite efclave , lui dit-elle ^ depuis 
le moment de votre mort , étoit oc- 
cupée jour & nuit de votre cher fou- 
venir. Ayant entendu un brait aflfez 
diflinâqui yenoit du cercueil > &:mc 



litizedby Google 



a08 JoUlfNjtL ErttANCSK. 

reûfouvenanc des hiftoir^s qu'on rap- 
porte de certains morts qui font re- 
venus k U vie , fe me fais flattée que 
vous pourriez être de ce nombre. J'ai 
donc couru au plus vite , & j'ai ou- 
vert le cercueil. Béni foit le ciel l mon 
efpétance n'a point été trompée* Quelle 
félicité pour moi de retrouver un mari 
(\ chçr, dont je pleurois continoelle- 
ment la perte l Je vous fuis obligé, dit 
Tchouang'Tft 9 de ce vif attachement 
que vous me montrez* J'ai cependant 
une petite queftion à vous faire. Pour* 
quoi n^étiezr vous pas en deuil? Pour* 
quoi vous vois -je vtbçie d'un habit 
de brocard brodé ? , J'allois , dic- 
"elle , ouvrir le cercdeil avec un iecret 
preflentiment de mon bonheur; lajoye 
dont j'aliois être comblée ne demandoit 
pas un vcrement higubre , & il n'étoit 
pas convenable de vous recevoir plein 
de vie dans des habits de deuil ; c'eft 
ce qui m'a fait prendre mes habits de 
tioces* A la.bonneheute, diiTchouang* 
ï/e. Mais , pourquoi . mon cercueil fe 
irouve-t-ildans cette nxafure , & not» 
dans la iàlle a où naturellement il de- 
voit être ? Cette queftion embarraffoi 
I4 Dame 'y elle ne put y répondre^ 



y Google 



Tchouang'Tfe y j^ttant les yeux fur les 
ornemens qui décoroient la chambre 
où ils éroient , far les plats , fur fe$ 
tartes , & fur tous les autres %nes qui 
annonçoient une fête 9 les conudcra at-* 
tentivement. Puis ^ fan^ s'expliquer, 
il demanda du vin chaud \ il en but 
, plufieurs coups, fans proférer une pa- 
role ; fa femme croit cruellement 
intriguée. Enfin , il prit du papier & 
un pinceau, & il écrivit des vers qui 
fîgnifient : £/?aM/c inJîdelU ^ejlceainji que 
tu réponds à ma tendreji f Sijt confen* 
tois à vivre avec toi , comme un bon mari 
doit virre avec Ja femme j, naurois je pas 
À craindre que tu ne vînmes une féconde 
fois bnfer mon cercueil â coups de hache f 
L,z femme , en lifant ces vers , changea 
de couleur , & n'ofa ouvrir la bouche. 
Tchouang'Tfe continuai d'écrire , & traç/i 
fur le papier quatre autres vers , donc 
voici le fens : Quai je gagné par tant it 
preuves du plus tendre am&ur ? Un inconnu 
:na eu quàparoître yfai éténuffî tôt oublié. 
On ejl venu m'affaillir jufques dans k cer^ 
eueilâ grands coups de hache. N'efi-cepas 
là un empreffcmem plus grand ^ue celm /k 
fécher le tombeau avec tévemail ? 
^ 'i^houang'Tfe 3 après avoir Juù. d'^* 
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crire , dit à fa femme : Regarde ces 
deux hommes qui fimt. derrière coi ; 
en même temps il les momroit du 
doigt. Elle fe retoarne $ Se apperçoic 
Ouang'Sun^ôi fan vieux domeftique : 
nouveau fujet de frayeur & de con- 
> fafîon pour elle. Elle tourna une 
féconde fois la têce *, elle ne les, vît 
plus 'y ils avoient difparu. Car c'c- 
toit des Efprirs ,' des, phantômes , que 
Tchoiiàng > par fa fcience profonde dans 
la magie, a voit fait paroître potir éprou- 
ver fa femme , de même que c ctoir 
{)ar fon ^art fublin>e qu'il s'étoir donné 
es apparences fenfibles d'aune mort vé- 
ritable rSc quil étoit refté dans le cer- 
cueil. 

L'infâme Tkn , defefpérée de voir 
fes intrigues découvertes , & ne pou- 
vant furvivre à fa honte», fe rerire dans 
une chambre écartée 5 elle dénoue fa 
ceinrure de foie > & fe pend a une 
pourre : fin déplorable où conduit d'or- 
dinaire une paflîon honteufe , lorfqu oa 
s'y livre» Tebcuang Tfe , qui ne (çavoit 
où éfQÎt fa femme , entre dans cette 
chambre î^.& la voyant pendue y il la 
détache tranquillement , la fait porter 
dans k mafare >.ainfî.que les pots» 
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les plats , & les autres uften files qui 
avoient fervi au feftin des noces , & fait 
raccommoder le cercueil brifé , dan<J 
Jequel on renfernve le cadavre. Il s'ap- 
piiye fur un côté du cercueil , & frap- 
pant fur lei? pots , fur les plats , &c y\ 
il entonne lachanfon fui vante (/) qu'il* 
accompagna toujours de fon cirillon. ^ 

Terreftre maflfè fans ame l Hi ht\ 
durant ta vie nous avons été unis en- 
femble 5 

Mais fuS'je jamais bien ton mari > 
Hi hi ; & te dois-je regarder comme' 
ma femme ? 

Le pur hazard nous réunît ; Je ne 
fçais comment ma malheureufe defti-' 
née nous plaça fous le mcme tok ; 
. Le terme, eft enfin expiré 5 j'en fuis' 
quitte. 

Si nous fumes unis , nous voili éter- 
nellement féparés , 

Ipgrate & infîdelle. 

(/) Cette Chanfoa eft en vers libres 5 i! 
j en a de petits qiri ne font que de quatre 
caradcrcs Chinois. Hi hi eft le refrain ^ h, 
peu près comme ttmturlt^ dans nos Vaude- 
ville!). On ne le mec ici que dans te premier 
çpupict. 
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Dès que tu me crus -mort , ton totVLt 
volage pafTa à un autre : 

Il fie voir ce qu'il étok ( à voit - il 
ccé auparavant un moment à moi f 

Il n'y a, que quelques heures que 
nageant dans la joye , tu te donnois un 
nouvel époux- , . 

Serôis^tu morte pour aller joindre, 
dfet époux dans le féjour. des om- 
bres ? 

, Lesr plaîfàntes funérailles dont xxL^ 
in'honorois \ 

Tu me régâlois d'un gran<l coup dô , 
hache l 

Ce font ici de vraies funéraillesî . 
Ceft pour.te confbler qu'eft faite 
cette chanfon avec faTymphanie. 

Le fifflement de la hache fe fît ea»^ 
tendre à mes oreilles , 

Et il me réveilla du fommeil de la 
mort. 

Les accens de ma voix dans ce coa-> 
cert 

Ont dû aller }ufqu à toi. 
Je crève de dépit & de joye ; met- 
tons en pièces ces pots & ces plats- 
de terre ^ 

; Ridicules inffirumens de ma fytur 
phonie. . > 
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La fèrc de tes obsèques efi finie. 
Oh qui t*auroit bien connue î Tu4oi$ 
à prcfent me connoître. 

Tthouang'Tfe ayant achevé de chan- 
ter, rêva un moment & fit ces quatre 
vers* Te voilà monts Util y a plus jw'i 
tmterrer^ Quand tu me crus^ mort , tu di* 
Jois y je me remarierai Si je métois trouvé 
yéritabkmeru mort , labeUeflte quialloit 
fuivre ! Que de plaifant tries tu aurois faites 
cette nuit là Jur mon compte l Tshouang' 
Hfe fit enfuite de grands éclats de rire , 
Se <lonnant à droite & à gauche fur les 
fiftenfiles^ il brifa cour. Il fit plus j il 
mit le feu à la mafure. Tout fut bien- 
tôt réduit en cendres j & ce fut là le 
bûcher de la malheureufe Tien , donc 
U ne refta plus de velUges. Tchouang^ 
T/ê fe remit i voyager , bien téfohî 
ile ne jamais fe remarier. U rencontra, 
dans fes voyages fon maître Lao-Tfe , 
auquel il s'attacha le refte de fa vie % 
qu'il paflfk agréablement avec lui* 

L'auteur Chinois termine l'hiftoire 

Îrécé^dente par quatre vers qui difent : 
,e farmux Ou, dans un tranfport de J4^, 
hufie , tue fa femme : c\ft brutaUtii. 
. L iUuftre Siun mcun prefjue de douleur 
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À ta mort de fa femme <: cejifolk. Li Phi' 
io/opAc TcHOUANG qui s égayé par le ca* 
rillon des pots Êr des verres^ (^ qui prend 
le pwù de la joye ^ delà liberté .* voilà 
mon maîtr< en cas d'épénement femblable 
aujien* 

Il n'y a perfonne qui ne foit fîrappé 
du rapport finguUer qui fe trouve en- 
tre cette femme Chinoife & la célèbre 
veuve de la ville d'Ephèfe '^ dont Eu* 
mdpe fait^ dans la faryre de Pétrone^ le 
conte ingénieux traduit en tant de lan< 

fues* Il n'eft cependant pas vraifèra- 
lable que cette latyre foit connue des 
Lettrés de la Chine. Ce ne font pas de 
pareils livres quy portent nosMiffion- 
naires. Ainfi , Ton peut dire hardiment 
que les deux Romanciers fe feront ren- 
contrés 9 fans s*être jamais lus , & fans 
avoir feulement entendu parler l'un 
de l'autre* Ces idées (imilaires, qu'on 
me parte çé terme , ne font pas rares 
flans la République des Lettres. Mais 
fi le fond des deux contes eft le mcme 
â peu près , quelle différence dans Te- 
xécurion ! elle eft toute à l'avantage 
de Tauteur AHatique , & la Matrone 
Chirmfe eft bien fupérieure > félon moi t 
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à Ja Matrone d^Ephèfe* Cette dernière 
neft qu'un croquis en comparaifon 
de la première ^ qui eft un tableau 
achevé , ou , il Ton aime mieux ^ une 
pièce dramatique où toutes les règles 
îbnc obfervées. L'expofîcion , le nœud » 
le dénoûraent, la morale qui en réfulte j 
tout s y trouve à fa place , Se traité 
avec un art , une intelligence & uq 
goût qui ne lailTent rien à defiren Quelle 
gradation dans rmtérêt / quelles grâces 
dans le fccit l quel naturel & qxielle vi- 
vacité dans le dialogue/ quelle vérité 
dans les caractères l quels dévcloppe- 
jcnens du coeur / Pétrone entre bruique-. 
inent en matière j il fuppofe le mari 
déjà mort j il enferme la veuve dans 
Ta nombe. Combien plus adroit & plus 

Eiquant eft l'auteur Chinois , qui 9 par 
i rencontre de la jeune veuve , occu- 
pée A fccher le fépulcre de fon époux , 
fait naître fi naturellement une conver- 
fation > une querelle fur l'amour con- 
jiigal , entre le Philofiaphe & fa femme. 
Celle-ci lui >ure l'attachement le plus 
vif , le plu5 fincère , le plu^ inviolable j 
& c'eft peu de jours après ces grandes 

S'roteftations , après ce faftiieux éta-a^e 
B tendreflTe , d'honneur Se de vertu , 
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qu elle trahit (on devoir^ fes fermetij ; 
la bienféance , & rhumawtc. Je ne croi^ 
pas me tromper : |e regarde ce préam^ 
Dule comme un de ces coups de maî- 
tre f une de cç% heureufes produ£trana 
de l'art, que le génie feul peut enfkn* 
ter. Dans Pétrone ^ c'eft le Soldat pré- 
pofc pour garder pendanr la nuit deur 
voleurs qu'on avoir pendus , qur 
àpperçoit- à «travers robfcuriré une 
lumière dans lé fépulcre , qai y def- 
cend , fcqui féduit avec aflfez de peine 
h veuve affligée. Dans VHxfioirc Cfà-' 
noïfe au contraire , c*eft la veuve qui 
fait les premières avances , qui lève 
tous les obftacles ; ce qui conftate en- 
core mieux la légèreté & Tincouftance 
des femmes , que l'attreur latin a pré- 
cifémenc pour but de faire voir. Les 
entrevues , les propos avec le vieur 
dameftique , le mal qu'elle lui dk de 
Ton mari ^ la négociation dont elle* 
te chaire , les récompenfey^qu'elle lui 

Î^romet, fes inquiétudes en attendant, 
on retour , fes allées & fes venues 
dans la falle » ce valet endormi au- 
près du cercueil , & infultant ainfi aur 
mânes du défunt* fins qu*elle s'en 
offenfe : comme tout cela eft ameiré^ 

& 



y Google 



^ * Décemhre I7fj. ' ai7 

& caradéhfe Imgratitttde du cœur Se 

faveuglemenc de la paflîon. Enfin , (6c 

c^ft ici le point eflfentiel) les coupables 

defks de la Matrone d^Ephêfe font fa- , 

tisfaits dans la tQmbe même , & pref- 

que fur le cercueil du mari. On enlève 

un des pendus ;-leSddat qui en répon- 

doit fur fa tête fe trouvant embarralFé , 

la veuve exhume le cadavre de fon 

«poux , & le fait attacher à la potence , 

pour fauver fon amant : le crime eft 

xonfommé en tous points ; elle en jouit 

en paix à la iace de Tuniverso 11 p'en 

^ft pas ainfi dans laïKcnr Chinois j il 

'a précifément exécuté ce que Lycas 

dit chez Pétrone 9 après avoir entendu 

le récit d'Eumolfe : „ Si le Gouverneur 

» avoit rendu jufticejil auroit fait remet- 

*» tre le <:orps du mari dans le tom- 

^» beat! , & eût fart pendre la femme à 

»> fa place. »♦ Si jujtus imperator fuijfet ^ 

Muh patris famïUct corpus in monîmen^ ' 

tum rèferre j mulierem affigere cruel Au 

cnoment même que la veuve Chinoife 

lé flatte de contenter fa paflîon , des 

obttades imprévus font évanouir le 

bonheur qu'elle fe promettoit. Son mari 

'revoit la lumière , & lui reproche (x 

lDkmbrt.LVol K 



litizedby Google 



^ ^ 8 . Jovt(àAL Etranger» 

oerfidie j elle fe pend de defefpoîr^ 
le crime eft puni avai>t qu elle aie eu 
le lertips de le comïiiectre ^ elle pou- 
voit dire ^.vec 1^ P/^àfre de Rofm^ '• 

H.^las. , du crime ^rçuz , donc la honte me fuitj 
Jato^s ^joon liiUVe cccur n'a recueilli le £ruic. . 

-Eafin , ramaur conjugal eft vengé, 
cet amour fi faine Çc îî reft>eâ:é dan^ 
XQï'x^nu fi profane & trouyé fi ri- 
4icule dans l'Oçci^erit. L'auteur a remr 
pli le but poUtique & nwral qa'ilfc 
propofoit , d'apprendre aux honfiraes 
(quel fond ils doivent f^jire fur Us fenv- 
ines les plus tendres & les plus atcar 
chées çu apparence , de mettre p^r-là 
V^n fiçin à la violence du penchant qui 
les entraîne vers elles , 8c de donner 
à cellçs,-ci une l^çon terrible & falutaire- 
On peut m*accufer d'enthoufiafniej» mais 
javoue que je neconnois rien de nûeuv 
dans ce genre de Contes,, ch^:ç les anr 
.ci,en5 ^ chç2; L^s modernes. S,\i irefte i 
^toutes ces faiyres d'un fexe qui fo- 
roiç en droit d'en faire contre nous 
un, plus grand nombre & i plus juf- 
te titre j nç dpivçnt être regardées 
que cçmme des plaiC^intççiç^ fii,)^M(ti 
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troue d'Ephife Se celle de la Chine dé- 
pofent contre les femmes , Andromor 
que y Artemife y Arritj Se mille autres 
parlent hautement en leur £tveur. 



Vs L Amour £T du Mariag£1 
TrêduSm d^DAYw Hu>a. 

JE ne fçais pourquoi les femmes s*of- 
fenfent (î aifément de ce que Ton die 
au defavanrage du nœud conjugal,&fem-' 
blent toujours prendre pour leur fatyre 
celle que ron fait du mariage. Croyenc 
elles y être les parties les plus intcreflces ? 
SJL la répugnance à s'engager dans ce 
lien gagnoit un peu dans le monde, 
auroiçnt-elles plus i fouffrir que nous 
des effets de cet éloignement f Ne fonr- 
elles enfin fenfibles qu'à ce que Ton 
«en prend plus communément à leur 
fexe qu'au nôtre des maux & des in- 
èonvcniens de cet. état? Il n'eft poinr 
de leur honneur de convenir d'aucun de 
ces motifs , Se leur intérêt veut qu'elles 
en écarçent d'elles tout foupçon. 

Kij 
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Suppofant au beau fexe des motifs 
plus nobles ^ j'ai fouvfint parcage Tiin- 
jpatience av^cjaquelle il entend parler 
contre Thymen , .& fai été tenté -plus 
d'une fois d'en faire l'apologie ^* mais en 
méditant mon fujet , j'ai vu la critique 
placée fi naturellement à côté de l'éloge 

Î[ue j'ai craint 4e rendre encore plus 
iifpede la bonté de la caufe que je vou- 
drois défendre. Ce ri'eft donc ni une 
fatyre ni un panégyrique que je prétends 
faire ; c'eft une umple obfervation qjie 
je préfente. 

Le beau fexe n'exigera jamais fan^ 
jdoute que je déguife les faits ^ ce féroic 
. 4'ailleurs erivain qu'il l'exigeroit. Je me 
déclare fon ami , mais je le fuis tur 
. core pius de la vérité. Ceft poi,ir l'in- 
térêt de cette même vérité que je yaîç 
dévoiler, aux femmes le grand lujet de 

})lainte qu'elles nous fourniffenc pour 
a plupart d^ns la fociété conjugale. 
Qu'elles nous fatisfafljent fur cç poini:,& 
je crois pouvoir alïîirer que nous ferons 
bien-tôt d'accord fur le refte. L'envie 
qu elles ont de dominer eft , fi je ne 
j^ç trompe , la fource de la que* 
relie , quoiqu'à les en croire , ce foij 
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Itf dcfir immodéré que nous ei) avons 
nous mêmes f qui nous fafle infifter fur 
cet article. L'amout de la domination: 
cft fans contredit dans l'un & dans l'au- 
tre fexe 5 mais fi l'on v fait bien atten- 
tion I c'eft chez les femmes qu'il parlé 
avec le plus de force. La gloire 4 être, 
belles , la^ douceur de fe l'entendre 
dire, chofefî précieufe auxyeux d'une 
femme, ont été facrifiées au plaifir de 
commander ^ & elles^ ont préféré à ces 
moyens flatteurs , mais lents, d'autorité, 
une autorité moins fenfible, mais plus 
«direâe. L'hiftoire nous l'apprend. ,. 

On lit qu'en Scythiè toutes les fem- 
mes confpirèrent contre les hommes i 
l'objet de la confpiration fut de fe 
rendre maîtrefles. Jamais feaet ne fot 
mieux gardé. Elles les furprirent en- 
dormis ou dans l'yyrede, & les char- 
gèrent de chaînes*, l'afltèmblée folem-' 
nelle de tout le sexe ayant été con* ' 
vaquée , l'on y agita les moyens d'af- 
fermir ce fucdès , & de prévenir une 
nouvelle Servitude. La plus grande par- 
tie du Confeil ne voulut point entendre 
parler de mort , hialgré le jufte reflenti- 

K iij * 
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xa^nt des anciennes injures ; & l'on ne 
mdnqaa pas fans douce de faire valoir 
dans la fuite cette modération à ceux qui 
en avoientété les abjccs*4l fut refolu que 
l'on arracheroic les yeux à tous les hom- 
mes ; c'étoit renoncer à la vanité d'être 
belles. Nous ne paflèrons plus> dirent-el- 
les 5 tant d'agréables momeris à préparée 
le fuccès de nos charmes ^ mais nous 
fommes libres j plus de (bûpirs fiac- 
reurs , mais plus d'ordres imprévus & 
féycres : enfin, fi ramour nous quitte^ 
il emmène l'efclavage. Ce décret qui 
détruifoic le pouvoir regardé commûb 
le plus réel des femmes, ne devoir point 
naturellement avoir lieu-jUeuc cepen- 
dant , & fon exécution prouve que l'ai 
vantage le plus folide aux yeux du fexe, 
eft le plaiur de dominer* . ' 

Je ne fçais fi nos femmps ne tien- 
nent pas un peu de leurs mères deScy- 
ihie j mais j'avoue que fouvcnc f ai été 
fiirpris de leur voir prendt^e de pré- 
férence un imbécille pour mari ^ dans 
l'idée de le gouverner avec moins de 
contradidion ; leur conduite à œt 
égard me paroît d'autant plus bar« 
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Mais foyons jtiftes , & bft blarhant 
dans les femmes ramoiir de la do^l-* 
nation ^ convenons d'un défaiit qui nous 
, e(ï commun , & que nous avons pfeiîr-^ 
erre occafionnc chez elles. Si Ici fem- 
mes font fi jaloufes de Tautôritéi n'eft- 
- ce point à l'abus que nous en ivbï^ 
fait qu'il faut nous eit prendre* Euf- 
fent-etles jamais fans cela penféànous 
la (lifputer ? Les tyrans , comme Toa 
lonfçait, font les rebelles, & toutes 
les hiftoires nous apprennent que de$ 
Jrebelles qui réuffiflTent font bîeh pfès dé 
devenir des tyrans. Je voudrois donc 
que Tenvie bien entendue de n'être* 
point fournis à l'autorité , banriît des 
deux côtes to'ite ambition de l'ufurper j 
xjue fout fe fît de concert entte lepouj^ 
& Icpoufe, & quils fe regardaflTenn 
enfin comme deux membres d'un thè- 
me corps , que leur différence , loin de 
détruire leur égalité , rend néceflaires 
l'un à l'autre. 

(a) Cette cohduitc (eroiî barbare, fi les 
femmes qui font un pareil choix privoienc 
elles-mêmes d*intellip;encc ceux quelles choi-- 
ûûhït 5 ce qui n'eft points 

Kiiij 
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Pour amener les efprits à ce fentiment 
pacifique , je rapporterai ce que Platon 
dit de Torigine de 1 amour & dû ma- 
riage. 

Le genre humain , félon cet ingé- 
nieux philofophe , n'éroit pas origi- 
nairement divifé en hommes & en 
femmes , comme il Teft à préfent. Cha- 
que individu étoit compofé des deux 
iexes 9 le mari& la femme ne faifant 
qu'une créature, il y avoir entreux 
l'union la plus grande > & il réfultoic 
de Tharmpnie de. ces parties faites Tune 
pour l'autre l'accord leplusdoux& le plus 
parfait. Le bonheur de ces Androgynes 
devint (i grand qu'ils s'enorgueillirent , 
& fe révoltèrent contre les Dieux , aux- 
quels ils crurent erre égaux. Juphef 
ne crut pouvoir, mieux réprimer leur 
témérité qu'en féparant la partie mâle 
de la femelle ^ & qu'en faifant ainfi 
deux êtres imparfaits d'un tout trop 
heureux. De là l'origine des hommes 
& des femmes , créatures diftindtes & 
încompletres. Cette réparation qui nous 
fit perdre ce premier état , ne nous 
en a point fait perdre l'idée. Il nous 
en eft refté un fou venir vif, & ce fou- 
venir eft. la fource des defîrs que nocis 
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fentons. Us ne nous laiflfent, aucun re- 
po5 ; chaque moitié cherche fans celle 
celle dont eUe ftit féparce , 8c ^ quand* 
elles fe rencontrent 9 el^es fe joignent 
avec une ardeur mutuelle* Mais il ar«- 
rive fou vent qu'elle? fe méprennent, 
& qu'au lieu de leur véritable itioitié, 
elles en trouvent qui ne leur vont point 
du tout j en ce cas l'union dure peu > 
& chaque moitié va de fon côté cher- 
cher meilleure fortune, s'approchant de 
toutes les autres , & ne s'arrètant que 
lorfqu*une douce & parfaite fympathie 
l^aflure qu'elle a trouvé ce qui lui 
manquoit. 

Qu'il me foit permis de fuivre l'a-* 
gréable fidtion cle Platon fur le pen- 
chant mutuel des deux fexes } 

Quand Jupiter eût féparé le. mâle 
de la femelle & réprimé l'orgueil & 
Fambition par cette cruelle févéritc > 
il ne put fe défendre de_ quelque re^ 
gret d'avoir trop écouté fa vengeance,' 
& eut compaflîon des malheureux mor- 
tels qu'il venoit de rendre incapables 
de plaifir & de repos. Les defirs , les 
inquiétudes, les^befoins , s'en empa- 
rèrent -, ils Aaudirent leur naiflance, de 
regardèrent la vie comme uti châtis- 
- Kt 
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ment jenvain ils eurent rçcours à rmrre^ 
les efpèces d'occupations & d'aniiife- 
mens» aut dclices des fens & de Lef- 
pric; rien nc< put rcm^ir te yuide 
<)u'ils fêntirent dans leurs coeurs , ni leur, 
tenir lieu de cette itÉôitié fi chère qu'ils 
venoiem de perdre. Pour remcdief 
à cette infonune & apporter cjqçI-» 
que adouciflèment à Ictac de defef» 
poir où étoit la race hiunaine , J»- 
fittr envoya ï Amour 6c Vlhtntn qui 
dévoient rartembler les moitics fëparées, 
& les rejoindre du mieux qu'il leur fc- 
roit poffible. Les deux Divinités trou- 
vèrent dans route l'efpèce un penchant 
fi naturel à fa première union , qu'elles 
euient d'abord les plus grands fuc- 
cès , jufqu'à ce qu'enfin par des ac-- 
cidens imprévus la divifton fè mit 
entr'cjles. Vffymtn ne cottfokoit que 
ion amie la Prudence qui lui rompoic 
k tcte de l'avenir ; les enÇins > lef 
honneurs > les ricfaefles , croient les 
fcnis objets qu'eiie conûdcroit dah^ l& 
fîjariage. D'uii autre côté ^ ïMtatir né'-i 
toutoit que. le Pbùfir ^ qui n'ctoit pas^^ 
de meillcàr confeil , & qui , ne pén- 
Êmt qu'au prcfent , ffattro fes moin- 
dces faAcaifiJes» Ces deux amis de^ 
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ViftfWit bbiitôt ennemis hrtéconciliâ- 
bles, èc firent lehr prirttipale afFaite de 
s'entrenuire dans toutes leurs etitrepri- 
Us. VAmàur n avoit pas plutôt jette 
les yèti^ ftit deux moitiés quil rap^ 
prochoif , que la Prudtnte , ulant d'in- ^ 
îînuatidtt auprès de VHyttim > lui* fài- 
foie rotnpre cette union defîtèe , & 
ces moitiés fe trouvoient jointes à d'au- 
tres qu il avoit toutes prêtes pout ûf 
vengeance. Le PUi[ir à fon tquE fe 
^glifîoit au milieu d'un Côuptë âtTofri 
parT/^mm, & appelant ri4mottr àfott 
aide , ils travailloient enfemble à unir 
par des nœuds fecrets chacune de ces 
moitiés à d autres , fans <jue XHymtri 
en eût connoiflTance. Cette qi*erelle ne 
dura pas fong-tems fans âvtwr tes fuites 
Içs plus fâcheufes. Tant de plait\tes 
sVlévèfent jufqu'au trôtiô de Jupiter 
qu'il fiit forcé de citet devant lui 
les auteurs de tant de nlau^t pour 
fetidre compte de leut cônduhe. Après 
avoir éctjuté les tâifons dé part & d au- 
tres , il exigea une réconciliation fincère 
ènttè X Amour & YHyrnen , comme lé 
fèul moyen de rendre la paix & le 
bonheur au genre humain; &, pour 
j^afTàîîerdeleut durée j il leur enjoignit 

Kyj 
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de ne faire déformais aucune uni<Ai 
fans confulter la Prudence , 9c le PUnfir, 
Se fans avoir leur confei)rement. Tant 
que cet ordre "eft fidellement fuivi f 
nous fommes encore Anirogynes * & 
nous jouillbns de notre première fé- 
iicité.^ A peine apperçoit-on le nœud 
de deux écres , qui , combinés &aflbr- 
tiis , forment la plus heureufe & k 
plus parfaite des créatures* 



mm 



Lettre de M*le Docteur Xf^RGiONr* 
TozzETTi , téUhre Médecin de Tof- 
cane, à M. de B**\ 

JVloNSlEUR,r. 

' La fatisfaûion que vous avez té- 
moignée de ce que j'ai inféré dans le 
cinquième tome de mes Voyages en 
Tourane , au fujet des os foifîles d*élé« 
phant & des autres anynaux terreftres 
qui fe trouvent dans la vallée fupérieu- 
re d*Arno ^ me fait croire que vous 
nie fçaurez quelque gré de vous com^ 
i^uniquet une nouvelle découverte 
que l'on vient de faire en ce genre 
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dans la vallée inférieure de la mcme 
rivière , qui eft une Province tout-à- 
fait différente & éloignée de l'autre. 

L'on vient d'y découvrir un autre 
cimetière aflez vafte de, mêmes ani- 
matix de divers âges & grandeurs /que 
l'on a trouvés épars çâ ôc là dans des 
couches horifontales de fable & de 
. craye qui forment les montagnes de 
cette Province j & Ton a trouvé aufli 
parmi ces oiTemens de ces coquillages 
foffiles de mer,îjue l'on norii me com- 
munément coquilles du déluge* 
. Cette découverte, très-intéreflàiKe 
pour l'Hiftoire Naturelle ^ eft des plus 

Propre à nous fournir des idées fur 
origine de ces animaux. Elle me fait 
conjecturer que les éléphants étoient, 
anciennement des animaux indigènes 
de l'Europe , & furtout de la Tofca- 
ne, où l'on en trouve en quantité fous 
terre , & qu'ils habitoient cette petite, 
portion de terre qui fe trou voit alors 
au-deflfus des eaux. Lorfqu'ils venoient 
à mourir de mort naturelle, ( car autre- 
ment ilny-a pas d'apparence qu'on eût 
Uiflé perdre tant.de milliers d'y voire ) 
je m'imagine que les os qui reftoienc 
de leurs fquelettes , lorfqu'ils fe trou« 
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voient defaffemblés , éroient entraînas 
par les eaux de pluye dans lesrivicresj& 
qu'ils étoienc de-là tranfporrcs dans la 
mer de ce temps-là, où ils demeiiroienc 
plongés, avec les toquiHes d^s boif- 
îbns morts 5c autres corps marms , 
dans les bourbes & les bancs de fable les 
plus proches de remboi/chure des ri- 
vières. Lorfqu'il veitoit enfuite à fe 
faire de nouvelles déppfîtions dô bour- 
be dans la mer par le charriage des 
rivière5> il fe formoit. autant de cou- 
ches dé fange & de fàblé Tune fur Taii- 
tre. Ces dëpofitions fe.foht multipliées 
tant que la mer s'eft maintenue diins la 
même hauteur ; mais aujourd'hui que 
fbtr niveau depuis tant de ficelés eft 
cxttêiiîement baiflfé , fans que Ton iça- 
<fhe conitnent, ces batics de fable, où 
fes os d'éléphants & les coquilles fe 
trouvoieiit eilfevelis , font devenue des 
coUinesi fec , qui, venant à êtte ron- 
gées pat les totrehs dés eaux , fe défont, 
& nous découvrent lèsosqu'dlè^ren- 
ferrtioiéftt datis leur fein. ^ 

L'on ne peut mettte on ddiVte que 
les collines de la vallée inférieure^ 
d'Amo ne fuflTetit en ce temps-là un lit 
de mer. <^e Ton confidère, pouf en être" 
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a(ïïiré,la quantitc niirhenfede c<xiaiU6$ 
& d^i autres poiÛbns marinï qae Icn y ^ 
trouve y que Ton obfervè Ifeur arrange^ 
naenr prçdfémenr dans-le ntême or- 
cke où ib fe voyent dans^ d'iaattes 
pays, qui finit reconnus pa? les Philo-* 
fopKes pour avoir été lits cfç mer. C*eft 
par les coquilles de la dite Province ée 
la vallée inférieure d'Arno, que le cé- 
lèbre Valùfràcri a pu prouver la hau- * 
teur de Tancienne mer , & d'ailleurs 
psut^on croire que ces os d'éléphants 
ayent éré enfevelis les uns fur les au- 
tres, depuis que le terrein n'eft plus 
couvert par la mer ? En les obfer- 
vant fur les lieux , Ton voit claire- 
ment que k terre qui les couvre ^ 
na pas été remuée ni creufée , ^ 
mois qti'ils fe fahù-tronvés ancienne* 
ment po fés où nous les trouvons , & que 
le terrein les a couverts infenfihie- 
ment , en $'élevânt peu à peu, en faifon 
de la quantité des différentes couches 
horifontales. 

L'on pc peut douter non pitts que 
ces 0S ne foient d'éléphatlt , c'eJb-à* 
dire , d'un animal, qui par fa nature 
ne peur vivre que fur la fuperficie de^ 
la terre. En les comparant ^vec l^ 
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fqueletce de celui qai fe conferve dans 
la galerie de TEroperettr , on les trour 
ve tout-à-fait femblàbles5& dans les mê- 
mes collines où Ion voie ces os d'é- 
léphant > Tony en vptt auflî eh quan- 
tité d'autres aniqiauxyqui font fans con- 
tredit terreftres , comme de chiens > de 
loups , de brebis , de chevaux , de 
bœufs & de cerfs , dont les cornes font 
fi bien confervées qu'on diroit qu'elles 
fon fraichqs. 

Ileft donc certain qjue dans cetemps 
inconnu & reculé , la mer couvrott le 
fommet des collines de la vallée infé- 
rieure d'Arno , Se qu'elle étoit beau- 
coup plus élevée qu'elle ne Teft aujour- 
d'hui ; il s'enfuit par cpnféquent qu'il 
V avoir en ce temps-là une poitionde 
la Tofcane^ à fec , qui étoit habitée 
par les animaux ci-deflTus mentionnés , 
& que les os de ces animaux étoient 
charriés par les rivières dans la mer. 
Cette portion de Tofcane à fec devoit 
être d'une bien n^oindre étendue qu'el- 
le ne l'eft aujourd'hui» Cela pofé , je 
penfè que les Alpes & les montagnes 
rféfoiept pas dans ce temps-là ni fi froi* 
des ni fi incommodes pour la demeure 
des animaux qu elles le font aujourd'hui 
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petidant Thy ver : car en fuppofant la mer 
• plus haute , elles venoient à être beau- 
coup moins élevées. Elles étoienc des 
montagnes médiocres^ qui jouifToienc 
de la tempérie de lair maritime. A 
regard de la nourriture des animaux /; 
il falloir qu'il y en eût fuffifamment 
dans les bois & les . bocages qui cçu- 
vroient la terre d alors. Ces bois dé- 
voient être très- vaftcs, & garnis d'arbres 
d'une hauteur prodigieufe>tels que ceux 
que Ton trouva à la découverte de l' A- 
mériquevcar les troacs foffiles que Von 
trouve fous terre dans les collines en 
quéftion font d'une grofleur énorme. Il 
enréfulte encore une preuve infaillible: 
que la mer en ces temps inconnus cou- 
vroit le fommet des collines , & qu'il y 
avoit néanmoins une portion de terre à 
fec , propre à la produâion des végéta- 
blés, & à être habitée par des aninmux/ 
Les arbres foffiles font , fans contredit, 
d'origine, une production d'une tecrei. 
fcîc , & non de la mer. Ils ont été tranf- 
portés par les eaux des rivières dans la 
mer , & ils y ont été fubmergés &^n-. 
fèvelisdans la fange & dans le fable , 
avec les coquilles & autres productions; 
marines , de la manière préciféme'nt 
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que l'on en voit aujourd'hui dans leJf 
collines de Flandres , de Sonabe & 
d'Acquarpartâ* Je erois de plus en- 
core que ce qui eft arrivé dans les 
collines de Tofcane eft également 
arrivé dans les deux hémifphèrcs 
du globe terreftre : car l'on trouvé 
dans tout le continent , & dans rou'* 
tes les Ifles mètnes , une croûte fuivie 
de collines , c*eft-à-dirè , un terre in dé* 
pofé proporti<:)nneHen1ent aux différen- 
tes couches ou lits concentriques au 
globe même, & appuyés fur le pied 
& furie penchant dennontagnes pri- 
mitives 5 lefquelles montagnes font for- 
mées de veines ou carrière:^ de pierres 
& de couches de terre inclinées par diffé- 
rentes dircftions. Il n'y avoir dans tout 
le globe de la terre que les fommets des 
motuagnes qui fufTeht anciennement, 
jufqu a un certain point , au-deflus des 
eaux. Ils formoient un terrein fec , mais 
de petite étendue , parcequ'il étoit fure- 
meift diviféèn une quantité hmombra- 
ble d€ grandes & de petites Ifles j 
touj le refte étoit lit de mer. 

S'il y avoit alors des hommes qui j 
habitaflent , fe feroient-ils imaginé que 
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le fond de leur mer pdt un jour de- 
venir par le laps des fiècl^s une tertt 
habitable à leurs defcendans ? Mais 
quoicju'il etï foit ^ fani faire tort i la 
vérité , je me borne feulernent a ob- 
ferver que j'ai trouve dans les collines, 
a moi connues , quantité d*animaax 
terreftres & des vcgétables , qui y font 
enfévelis en différentes manières , & 
que je n'y ai trouvé aucun veftige 
d'homme , pas même aucune chofe 
qui puifle m'induire à croire qu'il y en 
ait eu. 

Quoique l'on trouve des os foffiles 
d'éléphant dans beaucoup de pais de 
l'Europe ^ ainfi que je l'ai dit dans 
le cinquième Tome de mes Voyages , 
& que je nexlonre pas que l'on ne puiflfe 
en trouver en France » comme il fem- 
ble que le célèbre Peyr^c en ait décou- 
verts en Provence , je he kifTe pas que 
de vous offrir de ceux que l'on vienc 
*de découvrir en Tofcane, Si vous les 
jugez dignes de votre attention & de 
votre curiofîté , je ine ferai un plaifir 
de vous les procurer , comme je m'en 
fais , depuis long temps, un bien vérica^ 
blc d'être, 3cci 
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VA MOV R FUGITIFS 

TraduBion imitée de VArjénte du Tajje. 

Où va ce petit Dieu mutin 
Que je careflbis ce matin f 
D'une flèche aiguë & dorée 
Le traître me perce le fcin >. 
Et mclaifle toute éplorée. 
Ah, qu*ai-je fait à ce lutin f 
Pour un mouvement de colère.».,- 
Eh pourquoi fuir ? ht pauvre enfant J 
Ne fçait il pas aue je fuis mère \ ^ 

tfe puis le gronder un inftant , 
Mais ma tendrefTe eft éternelle. 
En vain je le cherche ôc Tappellc ; 
J'ai déjà fait le tour des, cieux ; 
Chez N4ars qui fouyent le recèle , 
Chez Mercure & cheà: tous nos DieaK, 
De mon dragon point de nouvelle. 
Ovous , mortels , dont le féjour , 
, A peut-être égaré P Amour, 
Dites , Vénus vous en conjure 
Par fes larmes , par fa bleiTure , 
Où s'èft caché mon déferteur ? 
Ah, ce n*éft point dans votre cœur,: 
Brillante moitié de ce monde. 
Vous, dont l'oeil noir> la trèfle blonde ,. 
Sçait enchaîner l'autre moitié : 
Sexe enchanteur & làns pitié , 
Vous avez bien de mon volage 
Et lesf ru fes & les appas > 
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Le ton , le fédûifanc langage , 
Mais.PAraour, vous ne Pavez pas/ 
Enfàns de la iimple nature , 
Vous qui dételiez l'imipofture. 
Parlez ^Jb vous mes tayoris , 
Dites, avez vous vu mon fils ? ^ 

Ah ! fî quelque intérêt vous touche , 
Le baifer le plus amoureux 
Qu'on ait jamais pris fur ma bouche , 
E(l le prix^du mortel heureux 
Qui rendra l'Amour à fe mère. 
D'un fimplp baifer le falairc 
Seroit-il trop peu pour l'Amour ? 
E'i bien , voyons ; fi dans ce jour 
Q aelqu'un de vous.me le ramène , ^ 
Qu'il parle, il n'eft rien qu'il n'obtienne. 
Tous ces biens au'on trouve à ma jcour^ , 
C2s plaifirs , ce Ibonheur fupriême 
Que je §1 goûter à Paris ..... 

Enfin je m'engaçe moi-même 

Eh, bien qu'eu devenu mon fils ? 
Vous vous caifcz! Funefte augure j 
Que vtfut^ dire cet embarras ! 
T'eut-être on ne le connoît pas » 
Il aura qqitté fon armure ; 
A l'ombre du déguifement 
Il croit échapper à fa mère ; 
Mais au tablf au que j'en vais faire , 
Vous le connoîtrez aiféinpnc. 

IL' Amour> foi\s les traits d'un tti£^u 

Sous le mafgue de l'innocence, ' 

"Eft hardi , fin , rufé , méchant , 

Et n'a conÎR|rvé de l'enfance 

Que des jeux qui font pleins d'attraits; 

Jamais contenu jamais en paix^ 
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Voltigeant, tolàirant fans ceffe, 
Il charme , féduit , îniérefTe ; 
Enjoué , rêveur , inconflant , 
11 rit & pleure au même infknc; 
Toujours trompeur , toujours volage 
La D/efTe au double vifage 
Dont il fuit les perfides jeuK, 
Et dont l'orgueil lui rend horomage, 
A des appas moins dangereux 5 
Son teint, embdii par lès Grâces, 
Brille de ce feu kngcureux, 
Dont la Volupté peint les traces 
Sur le front des amans heureux t 
Dans fa douceur tendre & cruelle 
Une folle joye étincelle ; 
On voit à travers fa candeur 
Une audace pleine de charmes , 
Devant qui la foible pudeuF 
BaifTe les yeux , & rend les arme». 
11 étonne , émeut , interdit , 
Sourit i tout ce qu'on lui dit , 
Et même, en parlant, il foûpire ; 
Aux fons enchanteurs de fa voix , 
Tous les fentimens à la fois , 
NaifTent dans le cœur qu'il infpîrc ; 
11 amufe , enchante , éblouit, 
A fon afpeét. la raifon fuit. 
Ce foible enfont fans doivcile , ' 
Ce Pèlerin timide , errant , 
Trouve-t-il un accès facile, 
C'eil un maître , c'eilun tyran ; 
Par le trouble , par le ravage , 
S'il s'ouvre lee portes d'un cœur , 
Adieu vertu , devoir , honneur, 
Liberté^, tout eft au pillage , 
Tout va fléchidr feus l'eièktvs^e 
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Dice nouvel ufurpatcur : 
l>e-là les foucis ôc les craintes > 
ChafTant l'indiférente paix , 
Lçs foins , les foupçons inquiets ; 
Delà tant d'importunes plaintes , 
Les feûx, les tranfporcs , les tourmens , 
Et les langueurs 6c le martyre; 
t>elà cet éternel délire , 
Où le cœur des trilles amans 
S'égare, gémit, & fou pire , 
Combattu par des fentimens 
Qu'un retour de Jagefle infpire , 
Ketçnu par des noeuds charmans 
Dont il. rougit & qu'il defire , ' * 

Flottant > balançant tour»à-cour 
Entre le penchanx qui l'attire 
Et le rem\>rds qui le déchire >' 
Condamnant , déteftant l'Amour , 
Sans ofer quitter fon empire. 

A ces défauts, à ces attraits, 
Mortels, reconnoifll^s les traits 

SI Dieu que pourfuit ma tendrefîc. 
ais par quelle inut;ile adrcfTe 
A mes yeu'c le dérobez vous ? 
Pauvres humains , êces-vous fous ? 
Bientôt une vive blelTjre , 
V js cris , vos tranfports » vos fureurs » 
Vont dévoiler votre impofture : 
Telle «ne fimglante morfure 
Réveillant la bergère er^ pleurs > 
Dicèle un ferpeat fous Ic's fieais. 
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